Histoire de la mise en scène, depuis les mystères jusqu'au Cid;
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L'origine des représentations théâtrales, en France, se perd dans la nuit du moyen âge. Prohablefnent beaucoup plus ancienoe qu'il ne ^rait possible
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de le démon Irer aU moyen (fe témoignages historiques 9 peut-être même se ratlache-i-elle, sans interruption , à la civilisation comaine.l^uoi qu'il en soit, etbien qu'on nepuissedire positivement .^ ce que Charlemagne entendait par ces ' histrions^ dont il supprimait les Jeux à cause des obscénités qui s'y commettaient , il est probable que ceux-ci exécutaient d^ espèces de représejotations scéniques.Pour ks trois siè^es^iftivans, lacune complète ; puis Raoul Tortaire, dans la relation d'un voyage exécuté en II 20, 'parle des spectacles que le duc Henri P% de Noripiandie , donnait , à Caen , à ses sujets.
Vers le milieu du même siècle, parurent un certain nombre de tragédies en rimeis lati&es ; dao^i Tmie d'elles , dont le héros est saiat Martial 4e LiiaQges ^ Virj^le, assodé aii^ pr^i^hètçs, vient avec eux à ^doraitipn 4m Mosaie , et
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chaole un long benedicarrms rimé y par lequel finit la pièce. On rapporte ëgale^ ment à cette époque une tragédie de Flaura et Marco ^ et une comédie , ^/<&7, composées par Guillaume de Blois mais qui ne nous sont point parvenues.
On n'a pu malheureusement retrouver de preuves qu'on fit représenter ces pièces avec ^tppareil scénique. Mais si les documens positifs manquent pour établir ce fait, on peut facilement se le rendre probable eq apprenant qu'à cette même époque , de véritables représentations dramatiques faisaient déjà les délices des Anglais. Ce fut Geoffroy, abbé c^ Saint-Âlban , qui en introduisit le goù% en Angleterre , vers le commencement du douzième siècle; c'est à Londres qu'elles obtinrent le plus de succès. Ces compositions, appelées Tn> racles^ et toutes, en général, du çenre tragique, roulaient sur. le martyre de
quelques saints de la primitive église.
Les représentations avaiçnt quelquefois lieu sur les places publiques^ mais plus ordinairement dans les cimetières. Les acteurs empruntaient les ornemens de l'église pour dl^corer leur théâtre , et les vêtemens sacerdotaux pour se travestir; on sait en outre qu'ils se masquaient. Ces spectacles avaient ordinairement lieu lé dimanche^ vers la fin de la journée 9 et se terminaient par des danses, des luttes et divers autres exercices gymnastiques. Les clercs , auteurs ordinaires àes miracles ^ en étaient en même temps les acteurs ; et phis il y avait de merveilleux dans leurs productions, plus ils recueillaient d'applaudis- «semens (*). Destinées, avant tout, aux
(*) 4ncient Mysteries described, -eipeciaUjr the english Miracles, Plays, In-8® avec ûg. Jjon-
plaisirs de Taris tocratie normande , ces pièces furent coiiiposées pour la plupart , dans la langue de la conquête , exclusivement, employée, d'ailleurs, dans les actes, publics , au profosd mécontentement des nationaux , dont les chroniques anglaises expriment les amers ^grets :
« Ce fut ainsi que l'Angleterre tomba aux mains des Normands.
« £t les Normands ne pouyaiént parler que leur propre langue.
« Us parlèrent Yt français, comme ils fabaient cbex eux y et renseignèrent à leurs enfans.
> De là Tint que les grands de ce pays, qui descendaient des Normands y parlèrent tous la langue de leurs pères , et que les gens du peuple parlent encore anjoui^lip^ la langue anglaise (*). »
L'Allemagne n'en était alors encore qu'aux chants des Minesingers, aux lazzis des Sprœchspreker , et lorsque,
(*) Robert's Glocester Chronicle.
é HISTOIRi:
vers i 480 , quelques moines du Brisgaw imaginèrent d'imîter.JêB-nîyslères français, pes pastiches ascétiques, composées en latin, furent exclusivement représentées dans les clokres ou à la cour des princes ecclésiastiques du saint -empire. Là, comme partout, le théâtre naquit de l'église, emprunlanteà la liturgie ses ttijets et ^s solennités; vagues et ternes reflets des pompes prestigieuses et des séduisantes théogonies que . le paganisme prodiguait à ses sectateurs.
Bornée aux exercices des bouffons^ des truands et des jongleurs^ FËspagne île vît paraitre>que trois siècles après les autos sacramentales^ pièces tirées de la légende , et , plys tard encore , les coinediçLs de capa.y esp^da (de cape et d'épée), dont le titre indique que le sujet en était tout mondain. La péninsule connut cependant ^ dès le douzième
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siède , les poésies des troubadours {trohadores)^ dont beaucoup de pièces portent le nom de comédies et de tragédies, mais ne sont point parvenues jusqu'à nous; de sorte qu'en ne peut affirmer si le sujet correspondait réellement au titre. D'après une analogie résultaiat d'un passage de V Histoire littéraire 4Ï Angleterre du docteur Henri , on doit supposer que ces piè<5es n'avaient de la tfègédie et de k comédie que Je titre ; du temps de Ghaucei* et antérieurement 9 on appelait, chez les Anglais , tragédie une narration en vers SUT un surjet tragique , et comédie \ine histoire facétieuse.
Cesi enfin pendant le douzième siècle que ces cérémonies bizarres, ces processions burle#^ues, appelées /^/c des FouXjféte de TÂne^ étaient arrivées à leur apogée d'extravagance et de scandale ; or, on^ ne peut s'empêcher de
les considérer cQmme des espèces de représentations théâtrales^ d'après les descriptions qui nous en restent.
Vers la même époque commehçaieni:
également à .fleurir les trouvères f qui ne se bornaient point à conter dans les châteaux où on les accueillait ; mai^ qui devaient représenter aussi des espèces de pièces. Jehan Bodel, d'Ârras , Adam de la Haie, et Rutebœuf, trouvères du treizième sièâe,' contempo* rains de saint Louis ^^ont composé quel- ^ ques-unes de ces pièces où Ton trouve déjà presque tous les élémens d'tin théâtre complet : \me pastorale y pleine de fraîcheur et de grâce ( Robin et Marion ) ; une farce ( le Jeu du Pèlerin ) ; deux drames à spectacles.( le Miracle de Théophile et le Jeumle saint Nicolas ); enfin , deux piècé^ morales ( le Mariage ou le Jeu dH Adam ^ et la Dispute du Croisé et du Décroisé )•
Il n'est point resté de documens historiques attestai! t que ces pièces fussent représentées , mais leur forme ne permet pas d'en douter. Ainsi , le Jeu de saint Nicolas est précéilé d'un prologue dans lequel l'acteur . s'adresse en ces mots aux spectateurs : a Seigneurs et « dames, écoutez-nous :nous voulons « vous entretenir aujourd'hui de saint « Nicolas le confesseur, qui a &it tant <c de beaux miracles qui sont vrais.»
Id vient l'analyse de la pièce , et Facteur termine ainsi :
a Yoild , nobles seigneurs, le beau <c nÙTade qu'on lit dans la vie du saint ce dont demain se célèbre la fêle; nous « àUous vous le représenter; tel est le « sujet: denotre jeu.
« Faites: silence ;
ce Nous commençons. »
Ce prologue dénote évidemment une
représentation; mais sa forme, l'allocu-
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tion aux seigneurs et aux dames qui le commence y tout semble indiquer que, dirigée et exécutée par des trouvère» et des jongleiu*s devain une société choisie ^ et probablement dans l'enceinte d'un château , cette représentation n'admettait point un auditoire populaire.
Cette question de la réalité d'une représentation particulière , résolue affirmativement, en laisserait indécises beaucoup d'autres sur lesquelles il est impossible de prononcer. Ainsi , les acteurs avaient-ils un théâtre? des décorations? Les apparitions mentionnées dans les miracle^ se faisaient-elles au moyen de machines ? Les troupes dramatiques étaient^Ues assez nombreuses pour figurer des batailles? Des personnages paraissaient-ils à cheval et le faucon au poing , comme le Jeu ou programme l'indique?
A l'apparition des trouvères , à leur
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admission dans les festins et les fêtes qu'ils devaient animer de leurs chants et de leurs e^^rcices , se lie intimement Torigine des Entremets , grandes pantomimes , ou actions théâtrales à macbines^ tant usitées aux quatorzième et quinzième siècles dans les cours souveraines et prîncîères. Nul doute que les trouvères n'en fussent les premiers inventeurs et les ordonnateurs ordinaires.
En ii^jj aux noces de Roberf, frère de saint ïx>uisy on vit, pendant le f epas, des ménétriers montés sur des bœufs caparaçonnés d'écarlate , un homme à cheval marcher sur une corde tendue^ etc. A la vérité^ il y si loin de ces spectacles grossiers aux espèces de féeries en action qui signalèrent les fêtes princières ^du quinzième siècle;, mais c'en est assurément Forigine comme le plus grand effort de Fesprit du temps.
t3 •* HISTOIAB
Le premier entremets dramatique bien caractérisé, que l'histoire mentionne, est celui qui fut représenté pendant un festin que Charles V, roi de France, doiiha en 1378, dans la grande salle do Palais de Justice, à Fempereur Charles IV, son oncle; le- sujet de cet entrepiets en deux parties était la conquête' de Jérusalem par Godefroy de Bouillon, Au premier acte, un vaisseau peint de mille couleurs, ajant chatel desfant et derrière j garni de tous ses agrès j^ représentait la flotte des croisés , dont il portait en effet tous 'les chefs richement costumés , et Kerre FErmite à leur tête, en costume de moine. Ce vaisseau, au moyen de machines que mirent en jeu des hommes placés dans son intérieur, partit du côté droit de la salle et vint à gauche, où jetait figuré Jérusalem avec ses tours, son temple #1 ses murailles couvertes de Sarrazins;
les chrétiens abordèrent, donnèrent l'assaut, et, après un combat, plantèrent leur bannière sur la plus haute tour.
On ne mentionnera que pour mémoire le célèbre entremets exécpté en 1389, dans la même sdQe, tiux noces de Charles YI avec Isabeau de Bavière ( la Prise de Troie )v et le plus bfillaiit , mais aussi le plus co«mU de tous , celui que Philippe le bon fit représenter en 1453, à Lille, à l'occasion d'une croisade qu'il voulait entreprendre;, mais il convient de rappeler, en termihantcette courte mention dés entremet^-^ ceux qui eurent lieu aux noces de Charlesle-Téméraire et de Marguerite d'York, sœur du roi d'Angleterre. Il durèrent 4)lusieurs jours, et furent, plus que tous les autres, remarquables par la bizarre incohérence de leurs tableaux. On y vit représenter , entre autres , les tra -
M , iu«roias
iraux d'Hercule. Une baleine de soixante pieds de longueur^ et d'une hauteur proportion née^^ JTut ensuite amenée au milieu de la salle par deux géans; de son lai^e gosier sortirent deux syrènês et douze chevaliers^ qui dansèrent au son d'une- musique guerrière exécutée dans le ventre du monstre. Après le divertissement, celiH*éi engloutit de nouveau toute la troupe, et s'en alla comme il était venu.
Les entremets étaient des spectacles exclusivenlent réservés aux plaisirs des princes y ^exécutés dans de rares occasions et* presque téujours pendant ]es festins ; le peuple n'y pouvait prendre aucune part. Mais on trouve établies , • concurremment avec ceux-ci et antérieurement encore à l'institution des.
théâtres réglés , d'autres représentations dramatiques qui semblent plus spécialement destinées à Tamusement du peu-
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pie. Telle fut, par exemple, cette fête somptueuse que Philîppe-le-Bel donna, en i3i3, à Paris, à Foccasion de la chevalerie confërëe à ses enfans. Pendant les quatre jours que durèrent les réjouissances, on vit différens spectacles qui représentaient Adam et Eve, les IVois Rois, le Massacre des Innocens, lésus-Christ riant ^vec sa mère et mangéant des pomQies (*) , les Apôtres récitant avec lui leurs patenôtres, la Décollation tie saint Jean-Baptiste , Hérode et Càîphe en mitre, Pilate lavant ses mains , la Résurrection, le Jugementdernier; un Paradis, dans lequel on voyait quatrevingt-dix anges; un Enfer « noir et puant, » où tombaient les réprouvés et
(*) On -vit plus lard, à rentrée d'Isabcau de Bavière, « Une image de Notre»Dame qui tenait f^ par figure son petit enfant y lequel s'ébattoit « par sof à un petit moulin fait d'une grosse « noix, »
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d'où sortirent cent diables qui allaient saisir des âmes qu'ensuite ils tourmentaient. Ces sujets dévots étaient entremêlés de farces satyriques et de pantomimes burlesques ; on y voyait des Ribauds qui dansaient, et chantaient en chemise , un Roi de la Fève , un Tournois d'enfans , enfin , la Vie entière du Renard 9 sujet favori ^ehez nos aïeux., et qui a fourni matière à l'un des pltu»
longs romans de cettp époque. On suppose f avec raison , que ces spec^es ^ de même queV^ux dont nous allons parler , n'.éuiîentv que des espèces de t£ir bleaux pantomimes exécutés par des personniages costumés, mal^ dont toute l'action se bornait à quelques gestes automatiques, qu'ils répétaient sans cesse ; \ on voit encore dans les églises du midi
de la France, à l'occasion des fêtes de la Nativité ou de l'Epiphanie, de semblables scènes exécutées de la même manière.
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U est probable que cette fête , comme d'autres semblables exécutées vers la même époque y et présefïtant tout ce que le luxe j les ressources et l'imagination du temps pouvaient produire et rassem* hier de merveilles j donnèrent l'idée de consacrer des ^présentations analogues à rehausser l'éclat des entrées solennelles des roi$ de France; c'est en •fiet dans le cours du sijècle suivant que ces représentations , d'abord éventuellesi^ prirent un ca|*actère de régularité y en devenant partie essentielle du cérémonial de ces mêmes entrées. On les appelait miracles et mystèr£s. C'est à l'année 1 3$o , à l'occasion de l'entrée de Charles VI, que l'on eji trouva la première mention détaiUée.
On vit alors, disent les chroniqueurs, ce qu'on appelait les mystère^ , c'està-dirp, diverses représentations du théâtre, d'une invênUon toute nouvelle.
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Quelques années plus tard, à l'entpée de la reine Isabeau de Bavière , on représenla, dans les rues, des combats de Chrétiens contre les Sarrazins, et di- Yerses histoires de FAnçien-Testament.
a Sur Tun des ëchafauds , dit Frm^-* « sard, on voyait mf chastel ottvré « et charpente de bois ej de garites , « faites aussi fortes que pour durer « quarante ans ; et là y avoit à chacui^ « descrénaux un homme d'armes , armé « de toutes pièces, et sur le cha|tel un ft Kt pare , ordonné et encour tîné aussi « richement de toutes choses, comm^ « pour la chambre du roy ; et estoit apc pelé ce lict, le lict de Ju^ce, et là ea ff ce lieu, par figure et par personnage, « se gisoit madame saincte Anne. »
Depuis cette époque jusqu'à Henri II, quiabolitces spectacles poury substituer les arcs ^ de ' triomphe j on trouve sans discontinuité la mention de ces mys*
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téres à chaque entrée de roi ou de reine de France, ou de souverains étrangers.
A Ventrée de Charles VII, on vil figurer en cavalcade les vertus person* nifiées et les $ept péchés mortels , hcir billez selon leur propriété; toute l'histoire de Jésus-Christ, comme nous le rapporteroqs plus loin ; les tableaux du purgatoire et de l'enfer, la représentation de saint Michel pesant dans sa balance les âmes des trépassés.
Pour l'entrée de Louis XI, on avait disposé, à la porte Saint-Dtnis , un vaisseau figurant les armes de la ville de Paris, et portant les trois États accomi pagnes de rÉquité et de la Justice; pour relracer le haut degré de puissance auquel le héros de la fête venait de se lever par son sacre ^ on ne trouva rien de plus ingénieux que de faire hisser un mannequin revêtu d'habits royaux à la hune du mât de la nef; c'est à celte
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même entrée que des syrènes toutes nues fredonnaidnt des hergerettes a deux pas d'un théâtre de la Passion où Jésus-Christ venait d'expirer entre deux larrons.
Ces divers spectacles ne tiennent , il faut en convenir, que d'une manière fort indirecte à l'histoire littéraice du théâtre français; car il est évident que ce n'étaient que de simples tableaux sans aucun mélange de dialogue, en un mot, des pantomimes (*); il est même certain que dans le plus grand nombre
(*) «Devant la Trinité estoit un gfancl théâtre, sur )eqnel estoient représentés les mystères de la Pasaicm et Judas faisast sa trahison; ces personnages neparloienty ains représentaient ces mystères par gestes seulement, • ( Entrée de Charles VIL) a l'endroit de la Trinité y av^it une Passion , par personnages et sans pq/rler, » (Entrée de Louis XL) Â l'entrée du duc de Bedfort, les enfans de Paris représentèrent le mystère du vieil Testament et du nouvel, sans parler et sans signer, comme
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des cas , lorsque les tableaux représentés offraient tme succession de scènes liées entre elles, ce n'ëtait point relativement au temps, mais bien relativement au lieu que s'opérait cette succession ; ainsi, au lieu d'assi3ter devant un même théâtre à toute la représentation d'un mystère, on passait d'échafauds •n échafauds dressés le long des rues que devait traverser le cortège , et dont chacun offrait une scène détachée ; c'était donc moins pn drame qu'une galerie. Il serait facile de citer , d'après le cérémonial det entrées des reines , une foule de preuve de cette dernière assertion : nous nou$ bornerons* à rappeler les principaux tableaux disposés pour
■ ce fussent images enlevées contre ung mur. » ( Journal d'un bourgeois de Paris.) B y avait ordinairement, au-devant de ces théâtres et un peu plus bas» des personnages ordonnés pour faire déclaration^ c'est-à-dire pour expliquer le sujet au peuple.
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rentrée de Charles VII; ils représen^ talent à peu près toute là vie de Jésus- Chïîst. Ainsi y à. l'entrée du grand pont, était représenté le Baptême de Notre Seigneur; devant la Trinité, sa Passion; devan t le sépulcre , sa Résurrection et son Apposition à la Madelaine ; à la porte Sainte-Catherine, la Descente du Saint- Esprit sur les apôtres (*). ^ ♦ . ..
Cette succession de tableaux, ce drame ^ étalé en quelque sorte dans toute sa longueur, présentaient quelques avantages. D'abord le cortège, pour l'agrément duqi^l ils étaient disposés, pouvait jouir de la totalité
(*) Tout aa long île la grande rue S«&i-D^nis , auprès d'un jet de pierre l'un de l'autre, estoient faits eschaffkulz bien et richement tendus, où estoient faicts par personnages l'Annonciation Notre-Dame , la Nativité de Notre Seigneur, la Résurrection et Pentecoste, et le Jugement, etc. (Alaiw CHiaTisa , EisU de Charles VIL)
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du spéciale sans interrompre essentiellement sa marche. C'étaient autant de reposoirs devant lesquels il ne Élisait que s'arrêter un instant/Puis les frais de. la r^résentation ^ ainsi que toutes les difficulté de Texiécution se trouvaient divisés ; car ce n'était point une association générale qui entrepre^ naît la ^talité du spectacle; chaque quartier^ ayant choisi sa scène, l'exécutait comme il l'entendait (*) y selon ses ressources, son zèle ^ou son amourpropre ; de là une émulation de se surpasser et de se faire remarquer, qui tournait à l'avantage général du spectacle. Ce spectacle restant en perizianea|ce pendant toute la cérémonie , et probablement même pendant toute
(*) A la fonuine Saint-InDOcçnt y ayoit un mystèro des Trois Rois qui yinreut adorer Notre Seigneur, et anltres mystères faicts par les frippiers. ( Entré* d'Anne de Bretagne.)
la journée , les derniers venus ne perdaient rien pour arriver tard; on pouvait, même, renouveler ses plaisirs à volonté en reprenant le drame par le commencement pour le suivre de nouveau jusqu'à son dénouement. On obtenait enfin ainsi l'effet des décors mobiles de la Belle au bois dormant, à l'Opéra, et du Sacre de Nafpléon au Cirque-Olympique, avec cette différence qu'aujourd'hui c'est le spectacle qui se dérange,, et qu'alors c'était le spectateur.
Cependant il parait que les confrères de la Passion se distinguaient toujours parla'magnificence de leurs échafauds.
Rien de plus naturel : ils avaient un fonds de costumes et d'accessoires, et de plus l'habitude continue de Ces représentations. Voici un exemple qui prouve leur coopération dans ces fêtes , et qu'en même temps ils ne dé-
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rogeaient point à Fusage de ne représenter que des spectacles muets : « De- « Yant réglise des'Carmes avoient faict « faire les goui^erneurs et cou frères de la m confrériedela Passion un eschafTaut où n était Abraham qui sacrifiait à Dieu le ce Père son fils Isaac. Et à l'aullre coslé a de l'eschaffauty le crucifiement de a Jésus-Christ. C'est à savoir Jésus « étendu en là croix entre deux larrons, « Judas pendu y Anne, Caïphe, Pilate, a et plusieurs Juifs regardant le crucifie fiement, et coulait incessamment une « manière de sang des playes du cruce cifix. » (Entrée de Louis XI. )
Plus lard on introduisit dans ce spectacle un coryphée chargé d'expliquer l'action. « A l'entrée de la reine Ajine « de Bretagne (femme de Louis XII) à « Paris , à la vieille porte Sainct-Denys , « y avoit un autre mystère . des cinq « AnneSj qui sont trouvées dans l'An-
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(c cien Testament; avec lesquelles on (c ajoutoit Anne, noble reine d^ France, <c pQur les vertus et biens qui sont en ic elle. Et y ayoit un personnage pour (( déclarer les choses dessus dites , qui c( disoit en substance ce. qui s'ensuit :
« Cinq daœos sont au saint Escrît trouvées
« Nommées Annes^ très-justes éprouvées.
« Héiéazar prit Tune en mariage,
« Dont fut produit Samuel Tenfant sage.
« La deuxième, femiAe du vieil Tobie,
« De charité et de piété remplie.
« La troisième fut mère de Sara:
« Tobiè le^jeune par grâce Tépousa.
« La quatrième prophétise (ut ddt&. • '
« Car la venue de Christ avoit préditte;
« La cinquième fut méfie de Marie,
« Vierge pucelle, qui le doux fruit d^e vie
« Par gràco Dieu enfanta dignemenL
« Ces cinq dames ont vertueusement ^
« Durant leurs temps, régné sans quelque' douir.
« Avec elles la sixième on ajoute.
« C'est dame AnUe , noble reine de France, . .
R Qui son peuple préserve de souffrance: »
{Registres de rHàtei^de-rWe, de JParijJ- ,
Outre les Mystères sur place, il y avait ^Tïcove des mystères ambulans. Dans les processions solennelles et extraordinaires , il «tait d'usage de faire figurer des personnages qui, montés sur des chars ou suivant à pied, exécutaient quelque scène capable d'édifier les assistans.
(c Dans une procession solennelle faite c< pour la paix en il\o[\^ après les saintes cr reliques paraissait le Mystère du Ju^y a c'est-à-dire une représentation dra- <c matique de tout ce qui s'était passé o' dans le treizième siècle , lorsque l'on ce mena au supplice un juif sacrilège qui ce avait percé la sainte hostie. » (Histoire de la ville de ftiris.) « Le juif était « dans une charette, lié, comme on le « menait ardoir (brûler), et après veâ noitla justice, sa femme et ses enfans.»
Les confrères de la Passion, -— Élablissemeut à Aigris du premier théâtre fixe. — On Tinstalle dans un hôpital. — Les Mystères à Paris et dans les provinces. — La scène.
Aux divers genres de spectacles que nous venons de passer en revue, aux Jeux des Trou^reSj aux Entremets y et aux Miracles des entrées solennelles, si l'on joint les cantiques diategués et historiés des pèlerins, on aura la nomenclature à peu près exacte des
essais dramatiques accidentels qui ont précédé et amené les représentations théâtrales régulières. On attribue même plus particulièrement aux pèlerins que nous venons de citer, l'initiative de rétablissement du premier théâtre fixe à Paris. En effet, fous ces pieux vagabonds , errant sans cesse de Jérusalem à Saint - Jacques de Compos telle, de la Sainte -Baume à S^int-Remi, et du mont Saint-Michel à Notre-Dame du Puy, ne se réunissaient nulle part en plus grand nombre qu'à Saint-Maur-des-Fossés , près Vincennes, alora lieu favori de pèlerinage et de plaisir des Parisiens.
On sait que ces pèlerins vivaient exclusivement d'aumônes , 4|t qu'ils étaient dans l'usage de solliciter la bienveillanciipublique en psalmodiant de longs cantiques sur la vie et la mort du Christ, le martyre et les miracles des
saints. Us eurent donc l'idée de profiter de leur réunion pour accomplir en corps ce qu'ils n'exécutaient auparavant qu'isolément, et ils transformèrent en action dialgguée leurs inteitninables monodies.
Ce spectacle parut trop séduisant aux Parisiens pour qu'on ne désirât pas le fixer dai^s la capitale. Des bourgtois l'essayèrent, et, comme il n'y avait point alors d'administration chargée d'encourager les beaux-art&, ils réussirent tout de suite. Vers i4o2, réunis en confrérie dite de la Passion y ils établirent à l'Hôpital de la Trinité le premier théâtre fixe qu'on ait fondé à Paris. Depuis e^tte époque, l'histoire chronologique du «théâtre français est bien fixée par les titres ai^thentiques, et parles monumens qu'on a<Vecueill4s; elle a fait le sujet de plusieurs ouvrages, et, sans nous arrêter à en signaler les
phases, nous nous occuperons de la mise en*^ scène , objet de ce travail.
Ce n'est point à Paris qu'il faut, pour s'en former une juste idée, étudier la mise en scène des Mysjpres. Là les confrères, renfermés dans les bornes données d'un édifice, n'eurent jamais qu'un théâtre circonscrit, une scène rétiiécie. Gest à ces représentations magnifiques, exécutées dans les principales villea de province, et qui, nécessitant parfois des années entières de préparatifs, rassemblaient la population de toute une contrée ; c'est là qu'il faut se transporter en idée pour saisir dans tout son développement la vaste machination de cet. étrange spectacle.
Aussi est-ce ^incipalement sur les théâtres de «province qu'il convient de s'arrêter.-tà, la scène, assise dans une plaine, sur une -place publique, à l'extrémité d'une rue spacieuse, s'étendait
ad libitum en hauteur et en largeur^ selon la multiplicité des lieux où devait se passer Faction. Là, tout endroit d'où Y on pouvait apercevoir le théâtre était propre à recevoir des spectateurs.
Une enceinte réservée, garnie de bancs, ou des sièges, que chacun se faisait apporter, rassemblait Télitede la contrée; au-delà, la terre jonchée de paille et de feuilles, les fenêtres tapissées , Tinter* valle des pignons aigus, regorgeaient •de spectateurs. Quelquefois cependant le champ du théâtre, non moins étendu en espace, était plus régulier daps ses formes générales ; à Doué, près Saumur , les représentations avaient lieu dans un amphithéâtre creusé dans le roc, «subsistant encore de nos jours, et pouvant contenir, dit-on, quinze mille spectateurs. A Bôurçes, en i536, pour représenter le mystère des Actes des Apôtres, on fit « sur le circuit de l'an-
(c cien amphithéâtre ou fossç des ai*è- « nés, un amphithéâtre à deux étages, (( surpassant la sommité des degrés , « couvert et voilé par-dessus pour garce der les spectateurs de l'intempérie et « arçfeur du soleil, tant bien et excel- « lemment point d'or, d'ai^eqj^ d'azur « et autres couleurs, qu'impossible est « le savoir réciter. » (Lassay, Hisi, du Berrj.) En i5i6, à Au tun, suivant le téûioignage du célèbre jurisconsulte Chassané, témoin oculaire, on fit construire au milieu de la grande place , pour représenter les mystères, un amphithéâtre en bois de charpente, assez vaste pour contenir quatre- vingt mille per^nnes. En i534, enfin, on joua la Passion à Poitiers, «au, marché de ladite « ville, en un théâtre fait en rond, fort « triomphant. »
Ces citations suffisent pour prouver que, dans quelque cas, le théâtre pou-
vait élre regai*dé comme complet j c'eslà-dire qu'indëpendamment de ]% scène, il possédait encore une enceinte édifiée , régulière , et même couverte , destinée à recevoir les spectateurs; mais la plupart du t^œps, cette enceinte' manquait, et la scène, seule, cdnstitaait le théâtre. ACaen , par exemple, on choisissait ordinairement une rue plus élevée à l'une de ses extrémités qu'à l'autre, et ayan): des portiques de chaqi^ côté.
Le théâtre était placé à l'extrémité dominante )- Jes fenêtres et les porches latéraux fprmaien t les loges , et. l'espace \ide de la ru» était occupé par la foule des spectatem^s. Comme c'est surtout de la scène , dans ses distributions générales et accidentelles, dans ses décors et .accessoires , (}u'il est ici question , peut-être , avant d'entref dans lé détail de ces dispositions, conviettt-il d'exposer If» motifs qui conduisirent à les
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adopter; on comprendra d'autant mieux Texpliqition' de cette machination, lorsqu'on en aura admis la nécessité.
On s'est, jusqu'ici, formé une idée très-imparfaite de la- scène des Mystères ; ies renseignemens faisforiques , à Taide' desquels seulement on peufespérer de reconstruire ces étranges édifices, étant toujours tronqués, vagues et souvent, en apparence, contradictoires.
C'estlqu'en effet la disposition généralement adoptée n'était point tellement fondamentale et rigotireuse , qu'elle ne subit, selon les localités ou le caprice des entrepreneurs, d'importantes modifications. Les trois unités, et surtout celle de Keu , étaient absolument inconnues aux auteurs des Mystères. Leur action^ véritable chronique dialoguée, progressive, multiple, n'admettait aucun récit, tf avait recours à aucune ellipse de temps, ne supportait aucufi
événement accompli hors de la vuB'des spectateurs. La vie entière du Christ , dans le Mystère de la Passidb , se déroulait successivement avec tous ses détails prolixes^ ses accessoires concomitans, ses incidens épisodiques ; Tauteur, suivait pas à pas la chronique satcrée,et loin de chercher à ramener tous les événemens vers quelques localités choisies comme centre d'action , il les dispersait, au contraire , en autant de lieux differens que le sujet paraissait en indiquer. L'action était toujours , si l'on peut s'exprimer ainsi , par voies et par chemins 9 sautant continuellement d'un endroit à l'autre, quand, par sur- • croit, elle ne se passait pas en plusieurs endroits distincts à-la-fois. Pour que les spectateurs pussent se rendre compte de ces perpétuelles mutations, il fallait qu'elles s'exécutassent en réalité sous leurfe yeux, sans quoi' la pièce entière
98 ' ' niST<kiRE
n'eût été qû'uiy» longue charade en action. Or, il n'était que deux moyens possiblei : ou que le théâtre (diangeàt en effet de' décorations presque à chaque instant, ou qu'il oflrit simultanément tous les Ueux où les péripéties de l'action pouvaient conduire les persopnages. Le premier moyen ne parait jamais avoir été tenté^»par ceux qui exécutèrent les mystères ; quoique i'art du machinisjte. ne leur fût point inconnu , comme on en a de nombreux exempiies, peut-être n'était-il pas assez perfectionné pour répondre aux exigences de cette perpétuelle mobilité , et produire des changémens a vue avec une telle continuité, qu'aujourd'hui même elle n^ettrait en défaut nos plus habiles machinistes. Il ^lait donc , de nécessité absolues, adoptei* le second moyen, quelques difficultés, quelques invraisemblances qu'il en résultât, et
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monfrer à-la-fois autant de scènes différen tes et distinctes que pouvait l'exiger l'action. C'est aussi ce parti qu'adoptèrent les impressarie des mystères. Tant que dura la vogue de ce genre de spectacle y ils n'y renoncèrent jamais , et cette particularité donna à leur théâtre ces formes insolites dont la tra-
dîtion s'est conservée dans ces iryj^, tigmes promenés encore aujourd'hui de foire en foire par nos n^^vchands de cantiques , et dont chaque ^Qii^e reproduit un épisode de l'histoire de saint Jacques ou de saint Hubert.
Eatmns maintenant dans la description de cette scène , telle que devait la faire ia nécessité de représe.nter à-la-fois une foule de lieux divers, paradis , enfer, femples, habitations, palais, chau- \ inières , places publiques , campagnes et ; déserts. Le moyen le plus simple de vé^^à^ev ce cadastre dratnatique , c'était
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de disposer toutes ces décorations sur une ligne y comme les tableaux divers composant une galerie. Et, si Ton prend à la lettre certaines descriptions qui nous restent des représentations fameuses, il est évident que telle était, dans certains cas, la disposition du théâtre ; tout alors était de plein pied , et, pour peu que la série des lieux à représenter fût nombreuse, le théâtre atteignait en largeur des dimensions excessives et pouvait embrasser la demicirconférence d'une vaste place publique. Tel parait avoir été , entre autres , le théâtre élevé à Rouen, en i474> aux fêtes de Noël , pour y représenter le Mystère de T Incarnation et Natinté ; « et estoient les establies assises en la « partie septentrionale du neuf mar- « chié , depuys lliostel de la Hache « couronnée jusqu'en l'hostel où pend « l'enseigne de XAnge. — Premièrement
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a vers orient , paradis^ etc. » Vient ensuite l'indication de \ingt-deùx scènes différentes 9 et enfin Fenfer, et les limbes quidevaiieiit être situées à l'extrémité occidentale. Quelques interprétations que plusieurs auteurs aient essayé de faire subir à cette description pour la faire concorder avec leurs hypothèses , il est impossible, en se tenant à la lettre, d'y rien voir autre chose qu'une série de scènes disposées sur une seule ligne et s'étendant sur une grande partie de la circonférence de la place. Mais les proportions démesurées de celte forme de théâtre et la nécessité , pour l'intérêt du sujet aussi bien que pour la commo* dite des spectateurs , de concentrer l'action dans l'espace le plus restreint possible, firent que, généralement, on adopta la division par étages. Dans cette disposition, le théâtre^ formé de plusieurs étages , de galeries superposées ,
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en retraite les unes des autres, ou pei^ pendiculaires , s'ëlç vai t pyramidalemen t jusqu'à une grande hauteur. Chaque étage était aflecté à une \ille ou province, telle que Ronae, Jérusalem ; la Judée,.- 6t se subdivisait , au moyen de cloisons, en un plus ou moins grand noi^bre de scènes partielles qui représentaient les diverses localités , telles , par exemple, que le temple, le prétoire , le palais d'Hérode , etc. Qu'on se figure une maison, haute de cinq à six étages, subdivisée en un grand nombre de pièces, et dont la façade totalement enlevée laisse voir du haut en bas tout rintérieur diversement décoré, on aura une idée exacte, de la forme de théâtre que nous venons de décrire.
On trouve rarement mentionnée une troisième forme de théâtre, qui était en quelque sorte une extension des deux précédentes. Elle parait avoir été prin-
^paiement adoptée lorsque le nombre des lieiix à représenter était trop considérable pour qu'un seul échafaud, quelque baut et quelque large qu'il fût, pût les contenir tous. On construisait alors plusieurs théâtres disposés à côté les uns des autres , ayant chacun plusieurs étages, et présentant un certain nombre de décors différans. Chacun de ces théâtres était probabltfuent affecté aux différentes divisions d'une même pièce y comme, par exendple, aux différentes journées dans le mystère de la Passion. Ce vaste déploiement de décorations parait même avoir été indispensable lorsqu'on voulait jouer, sans intervalle, et ^4ps être obligé de renouveler chaque jourcla face du théâtre , quelqu'un de ces grands mystères, tels que celui de la Passion , du i^ieîl Tes^ iamient , ou des jéctes des ^poires , d^n s lesquels le nombre des lieux distincts
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à représenter ne s*ëlève pas à moins d'une centaine. Alors , uq seul ëchafaud, quelque immense qu'on le suppose, ne pou vaut contenir autant de divisions, on était force d'en élever plusieurs sur lesquels le drame se promenait successivement. Quoiqu'une semblable disposition ait dû se rencontrer assez fréquemment, . ee n'est guères cependant qu'à l'occasion d'une représentation de la Passion j jouée à Angers en i486, avec une magnificence extraordinaire, que nous trouvons la mention positive d'un théâtre aussi compliqué. Il est dit que le théâtre construit au bas des halles avait « cinq eschaffautz à plusieurs éta- «f ges couverts d'ardoises, » et que le paradis, qui était leplus élevé, contenait deux étages.
Le théâtre , pris d'une manière générale.et dans son ensemble, s'appelait le Parc ou le Parquet. « L'an 1437, fus t
DB LA MUS BV SGÉNB. 45
a faicty à Metz, le jeu de la Yengeanoe a No treSeigneuf^ésus-Christ, au propre ta parc que la Passion avait éxé faicte. »
(Chronique de Metz). « Entrant -ung V jour dedans le parquet » ( Rabelais ).
Lascène, prise également d'une manière générale 9 s'appelait Te^cA^^âu/ 9 leyez^ ou le parloir. Les diflérens étages portaient le nom d^ailies. Leurs di visions, dont chacune .constHuait une scène indépendante de toutes les autres , rece^ valent les dénominations de sièges y mansions ou loges. C'est probablement à cause de l'analogie de forme et de position, qu'on ne peut manquer de saisir . entrai, ces comparlîmens des théâtres anciens et les divisions des galeries usitées dans les nôtres , que ce num de loges a été r^nu pour ces dernières.
Quoiqu'il ne subsiste , à notre connaissance, aucun monument présentant la scénographie exacte d'un théâtre
de mystères, et que cette lacune rende aujourd'hui d'une ex*i«éme diflfî'culté l'exposition de cette singulière construction, cependant, en s'aidant d'une foule de passages phi» ou moins eocplicites contenus dans les pièces ellesmêmes , et surtout des indications fournies par un grand nombrede monumens dont on peut supposer atec raison que la disposition , leS formes ont été empruntées à des théâtres , on peut espérer de pousser jusqu'à Té vidence cette espèce de démonstration. Quant k la disposition par étages , les ténK>ignages se présentent en foule pou» l'appuyer j nous avons déjà vu 4es hîstoriensji- lémoins oculaires, mentionner le noml3i*e d'éCagw auquel s'élevaient les échafauds qu'ils déqrivaient ; un cbroi|iqueUr de Met2^, rapportant une représentation de la Passion , jouée en cette vilte en 14^7, dit quelle théâtre fut fait « d'une très-'
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R noble façon , car il estoit de neuf si^es « de haut » ; et il ne peut y avoir d'équivoque sur le nom de sièges j qui , dans ce cas comme ailleurs^ signifie les divisions de la scène; ^r il ajoute que :
tout autour estoieni grans sièges et lofi" ges pour les seifpieurs et dames. Maïs une preuve décisive se lire de ces avertissemeiis de l'auteur pour la mise en scène, seoiés dans chaque pièce, par les quels, lorsqu'une vision doiè avoir lieu, il a soin d'avertir que l'endroit où elle se passera sbit situé au^aisous de celui d'où l'envoyé céleste doit descendre.
Ainsi, dans le mystère de la llèsurreC" tiog^ les apôtres attendant là venue du Saint-£$prit dans le cénacle, l'auteur avertit que : « la 'dicte maison .du oé- ^ nacle doit estre dessoubz paradis. »
Cest encore ainsi qu'est placée la clfàmbre de la Vieicge Marie dans les mystères de r Incarnation et Nativité, ©es cita-
lîbns analogues pourraient élre accumulées ; puis il existé des monumens qui peuvent également jeter quelque lumière sur l'objet qu'il s'agit ici d'éclaircir. A cette époque âe demi-^cîvilisation j le domaine de Fimitatiop manquant de toutes les parties que l'érudition et la critique y ont depuis ajoutées, était beaucoup {dus borné ; les artistes se trpuvaient contraints, policexprimer leurs idées, '^'imiter tout ce qui les entourait, ce qu'ils voyaient tous les jours; ils ne sortaient poini en quelque swte du monde positif , de l'époque contemporaine. S'ils avaient à représenter Dieu le Père , ils ne savaient pas d'autre moyen d'expriirier sa suprématie ,^ qu'en le décorant de tous les attributs de la puissance impériale et papale ; c'était sous là figure d'un pape ou d'un empereur qu'ils le peignaient. Les anges étaient affbblés d'aubes et de chappes
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de dlacrçs^ et les chérubins chantaient les louanges du IVès-Haut au lutrin. En même temps, on battait les murs de Troie en brèche -avec du canon ;.on im-
molait Priam au pied d'un autel chargé de cierges et de crucifix. Il résultait de cette imprc^ijété d'imitation , qiie lorsque les artistes j au lieu d'un fait unique, voulaient représenter une série de traits de la vie d'un personnage, peindre une histoire entiètfe, Ils empruntaient l'artifice qu'ils voyaient employé par les auteurs des Mystères ; ils divisaient leur sujet par étages , le subdivisaiçjftpar des compartimens ; ikplaçaitnt les cieux au sommet, et l'enfer à la partie inférieure , sous la figure d'un énorme dragon à gueule béante. Il né faut donc point douter qucj toutes les fois que nous rencontrons dans un HM>nument ces formes caractéristiques, nous n'ayons jusqu'à un certain points
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sous le$ yeu3^, la scénographie d'un théâtre de Mystères.
Les tympans occupant la partie supérieure des porches des grandes églises gothiques reproduisent cette distribu* tion d'une manière frappante. Quelque sujet qu'on y . retrouve figuré , c*est presque toujours ^ même disposition : trois étages les divisent : le ciel, la terre, les enfers. Que "l'artiste ait voulu représenter la résurrection : au rang supérieur, le Christ, déjà monté aux cieux, siège à la droite de son père; à l'étage intermédiaire, il accomplit dif* férens épisodes, terrestres de s^passion ; au rang inférieur, qu'un encadrement de dents aiguës, simulant une gueule ouverte, caractérise fréquemment, il délivxe des limbes les patriarches e| les élus. Telle ^tait la distribution ^e l'éçhafaud où se jouait le mystère de la R^sufrêction et Ascension. Enfin les
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divers mônumens de sculpture en bois ou en ivoire ) connus sous le nom de tryptiques, de tabernacles, et servant jadîs d'oratoires particuliers , nous représaatent également, dfune manière fidèle y la disposition d'un théâtre de Mystères. Les diverses scènes y sont dislnbuées en étageâ, subdivisées en compartimens,. et toujours de manière à ce que la partie supérieure représente le piuradis, et la plus basse l'enfer.
On poifprait indiquier de nouvelles analogies dans les histoires sculptées qui enclosent le chœur de certaines cathédrales, dans les mônumens prototypographiques connus sous le nom de Bibles des pampres , et retrouver enfin la tradition dégénérée des Mystères dans As petites passions mécaniques promenées dans nos campagnes , et qui, dans leur sujet, leur disposition.
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et jusque dans leur naivetë^ ont conservé le caractère frappant du .typ primitif.
Comme le théâtre , dans les sujets tirés de l'histoire sacrée, était presque invariablem'ent formé des trois parties que nous venons de nommer, nous les décrironssuccessivementd'une manière générale, en rattachant à chacune d'elles tous les faits dignes de remarque que la lecture des Mystères peut présenter.
Suite des Mystères. -^ Le Paradis. — » Le Purgatoire. Les liinl>es^-.L*Enfer.— Un L&retto en 1402.
Le paradis occupait la partie la plus élevée de J echafaud ; c'était là que' se déployait toute la magnificence des peintres et des ordonnateurs de spec* tacles; les refommandations des auteurs sont toujours précises sur ce point; l'un veut « qu'il soit nue et es- « toile très-richement;» un autre «qu'il
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a soit ouvert , faict en manière de a throsne et recous d'or tout autour ; (f au milieu duquel soit Dieu en une a chaiere parée, et au costé dextre de « lui Paix 9 et soubz elle Miséricorde. Et a au senestre Justice , et soubz elle Vé- <c rite ; et tout autour d'elles, neuf or- <c dres d'anges, les uns sur les autres. »
Un orgue faisait toujours partie de son matériel \ il servait à accomps^er les chœurs des anges , à les suppléer même, à manifester la mansuétude ou la colère divine. Quand Jésus-Christ entre en triomphe dans Jérusalem : (c Ici se (X fàict un doulx tonnoire , en paradis , « de • quelques gros tuyaux d'orgue »
(Myst. de la Passion). Quand le Saint- Esprit descend sur les apôtres, «se ce doibt faire un tonnoir^di'oiçues , et « qu'ils soient bien concors ensemble.»
(Myst. * de la Résurrection, par L. Michel) Cet oi^e cependant n'excluait
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point un orchestre également placé dans le paradis , pour accompagner les chœurs séraphiques jf ainsi ^ lorsque Dieu annonce à la cour céleste que le Messie prendra naissance , celle-ci en témoigne son allégresse par les cantiques y ce adonques chantent , et puis « les joueurs d'ihstrumens derrière les « anges répètent, tandis , des anges qui « tiennent les instrumens font manière « de jouer. »*(Myst. de l'Incarnation et Nativité.) ' : "
Les conducteurs des mystères, théologiens non moins subtils que les scholastiques, distinguaient quelquefois le /^tfradis des deux. On a déjà mentionné lin paradis <x à deux étages,,» où probablement l'on avait! établi cette subdîMi-'^ sion ; mais dans la Moralité de l'homme juste jet de thomme mondain; il est fait une distinction expresse entr^ le ^ai^dis et les cieux. Le premier était le séjour
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particulier de la majesté divine et des saints : « Est à noter que paradis sera (c faict au côté des cieulx un peu assez (( loin y et dans ledict paradis y aura la « Trinité , INostre-Daiïie et les saints « suivant leur ordre.» Ces saints, d'après les indications que fournit la pièce, devaient être au nombre de cinquante au moins.
Dans les cieux siégeaient les juges qui décident du sort de l'âlhe juste ou mondaine ; c'étaient saint Pierre , saint Michel portant des balances; la Miséricorde divine présentant la défense.
Lie diable remplissait les fonctions du ministère public.
Une troisième fraction du séjour céle^e, distincte des deux précédentes et à Fusage de quelques mystères seulement, était le paradis terrestre. Voici comment Michel , auteur du Mystère de la Résurrection^ recommande de le faire.
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« Paradis terrestre doit estrefaici de « papier, au-dedans duquel doit woir • branches d'arbres, les uns fleuris, les « autres chargés de fruictz de plusieurs « espèces, comme cerises^ poires^ pom- « mes, figues, raisins et telles choses « artificiellement faites , et d autres « branches vertes de beau may, et des « rosiers, dont les roses et les fleurs fi doivent excéder la hauteur des sar^- « neaux (créneaux) , et doivent estre de ^fraiz coupez et mis en vaisseaux plains % d^eau pour les tenir plus fresckement.r>> Unique ou multiple, le paradis devait avoir des dimensions très-etenducs* On a vu qu'il contenait un orgue, quelquefois un orchestre de musiciens cachés derrière les acteurs, et neuf ordres d'anges rangés circulairefn^nt autourdu trône du père étertiel. Dans le Mystère de la Résurrection, Jésus conduit avec luicinquante-et-uneâmesbienheureuses
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qu'il a tirée» des limbes , et les incorpore , suivant une certaine proportion , dans ces neuf -ordres, où, pour les recevoir, « doivent estrè appareillées les « cfiaieres selon ce nombre* » On ne peut supposer un nombre .d'anges moindre, pour chaque rang, de celui des élus qu'on introduit parmi eux; c'est donc déjà plus de cent figurans qui devaient trouver p}ace dans le paradis, sans les principaux personnages.
A la vérité, il parait que beaucoup de ces anges étaient des eiifans ; car on trouve, parmi les employés à la représentation d'un Mystère, un certain Jean Lucien, « mettant en ordre les enfans «anges en paradis ; d mais , dans la même énum^ation^ on trouve également des at^es qualifiés par leurs noms et surnoms^ et ceux-là devaient être, sans doute^ des adolescens ou des hommes faits.
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Un des commensaux du paradis était le Saint-Esprit; mais comme il était toujours représenté sous la forme-d'un pigeon blano ( colomb blanc ) , les paroles de son rôle étaient prononcjées par un interlocuteur placé hors de la scène y comme cela se pratique encore aujourohui aux omhres chinoises et chez Polichinelle. Ainsi, dans le mys^ ière des Apôtres y le Saint-Esprit , ordonnant à ceux-ci d'envoyer Barnabe prêcher en Asie, « ces paroles sont « proférées de par le Saint-Esprit, par « la bouche d'ung séraphin , ou d'ung « autre ange, selon que l'on verra estre « le plus convenable. » "-
La décoration de l'enfer et des limbes n'étaient point sur les échafauds. Au bas du théâtre paraissait une énorme tête de dragon, dont Pfentrée, qui aboutissait sous le théâtre , assez large pour y laisser passer plusieurs personnes,
60 HISTOmE
s'ouvrait et se fermait lorsque le&diables y voulaient entrer pu en sortir.
Il paraît que pour l'enfer on^ déro^ geait à la coutume généralement adoptée, d'ofl&îr constamment toutes les les parties de la scène ouvertes et patentes aux yeux des spectateurs. L'enfer étaitgénéralement fermé, et ne Couvrait que lorsqu'une scène devait s'y passer, ou dans les limbes et purgatoire, qui y étaient contenus. Toujours ouvert, il eût été peu naturel d'y faire tenir les démons en repos lorsqu'ils ne prenaient point part à l'action; et en mouvement^ ils eussent trop détourné l'attention des spectateurs. Au reste, l'auteur indique ordinairement le moment ou l'enfer s'ouvre, par ces mots ou d'autres analogues : « et est Fenfer ouvert... »
Et sa fermeture, par ceux-ci : » et se « reclost la gueuUe d'enfer... » . Un de$ intermèdes infernaux les plus
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ordinaires était lorsque les diables avaient enlevé une ime de la laisser courir dans /e/eu pour la rattraper, et la laisser courir de nouveau, comme le chat fait la souris : Adonc les diables a laissent aller Fâme parmi le jeu, et « coiurent tous après...» (Mystère de saint Andry. )
Dans le mystère de F Apocalypse, Lucifer lance contre Satan plusieurs démons qui sont successivement enchaînés; il leur renvoie un nouveau renfort composé de Satan et de plusieurs autres : « Icy pourra avoir trois ou « quatre petites besies qui figureront « espritz. »
Dans le mystère de la Résurrection , Jésus descend aux enfers et jette Satan enchaîné dans un puits : « Notez que « lame de Jésus jette Sathan au puits, « et crie môull horriblement; et icelluy, « puis doit estre édifié jouxte (près) le
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« pallour (parloir) de desâus le porce tal d'enfer, (c'est-à-dire non pas aju- « dessus, plus haut, mais sur, dessus, ce dans ) entre icelluy portai et la tour « du limbe par devers le champ du « jeu, pour estre mieux veu. Et doit « estre £sdct ledit puits en telle manièrece qu'il ressemble par dehors estre màsce sonné de pierres noires de taille; et ff si doit estre si large qu'il puisse avoir « séparation entre les deux parties « ( dans lesquelles son intérieur sera « divisé ) ; en l'une desquelles soit faict a feu de soufre ou autrement, saillant «t continuellemeiit hors du puits. Et ce doibt estre faict par souffler ou autrece ment subtilement qu'on ne s'apertf ooive. Et en l'autre partie du puits, en ce laquelle sera gecté Sathan, n'aura ce pcnnt de feu, et s'en ira ledict Sacc than par une fenestre qui sera faicte « par devers en fer assez bas, et après
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« qu'il aura esté gecté, ledit feu doit « faire plus grande flambe que para- K vaut. »
« Notez bieù, voit-on dans le Mystère' de Bien advisé^ mal adviséy que l'enfer doit estre en manière de cuisine comme chez ung grand seigneur, et doit illec avoir serviteurs à la mode, et doit-on là faire grant tempestes, et les âmes doivent fort crier en quelque lieu que Ion ne les voie point... Adonc chacun &sse son office, et boute la table, et frappe sur là table d'iïn bâton ^ et devez savoir que la table doit estre noire et la nappe peinte de ro^e. Adonc vien?
nent les serviteurs aveCques viandes, et en lieu d'instrumens infernaux, tous les diables crient à haulte voix :
" Saulce d'enfer, saulce d'enfer, " Aux serviteurs de Lucifer. »
« Adonc Sathan vient; lequel ap-
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porte de la saulcè noire en un vaisseau que les petits serviteurs de Sathan portent. Adonc mettent grande abondance de soufre sur les plats et sur les gobelets^ tellement, que quand ilz boi* vent, {'/ semble que tout brusle. Adonc tous les diables renversent la table et tout ce qui est dessus, et font une grande tempeste et un grant bruict en ' tourmentant et desrompant tout. »
Lorsqu'on apprend aux enfers que le Messie est né ( Mystère de l'Incarnation et Nativité) : « Adonc, crient tous les diables ensemble, et les tabours, et autres tonnoires faictz par engins, et gectent les couUenvrines et aussy fiiict-on gecter brandon de feu par les narilles de la gueuUe d'enfer et par les yeux et aureilles, laquelle se reclost et demeurent les diables dedans. y>
(Mystère de la Résurrection de
ijpif.i n^ «■•
J. Michel. ) Jésus descend aux enfers pour enchaîner Sathan et délivrer les âmes des limbes , il se prépare à en briser les portes : <c Icy se doit faire pause, et tous les diables viennent tous à l'entrée d'enfer, et lors , comme espovantés, feront signes admiratifs, en mettant coulleuvrines , arbalestes et ca^* nons, par manière de défense, et eulx estant sur le portai, l'âme de Jésus, accompagnée de quatre anges et de l'âme du bon larron, viendra aux portes d'enfer. »
Et plus loin : « Et doit-on tirer aucuns canons et avoir tonneaux pleins de pierres et d'autres choses que l'on doit faire tourner, afin qu'ils fassent la plus horrible noise et tempeste que Ton pourrait faire; après lesquelles choses ainsi farctes, silence doit estre imposé. ».
Les scènes où les diables paraissaient
excitaient un tel enthousiasme chez les dilettante du genre, que l'on voulut aussi composer des poèmes où l'on n'introduirait que des acteurs de cette espèce. Déjà, comme on le sait, pres-^ que tous les Mystères et Moralités sont remplis de ces scènes; mais il en est également plusieurs où des acteurs diaboliques figurent exclusivement.
Ces pièces portent le titre de grande diablerie^ petite diablerie. Grande^ dit Le Duchat, quand il y avait quatre, ou plus de diables; petite^ quand il y en iBivait moins de quatre. — Il parait, en outre, qu'on donnait le nom de diablerie à la troupe d'acteurs qui jouaient spécialement les scènes infernale^ dans les mystères de la Passion, ou autres, et que de là, on en vint quelquefois à désigner ainsi toute la troupe ou un mystère quelconque. C'est dans ce sens que Rabelais, faisant parler Villon à ses
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acteurs, dit : <c Je despite la dyablerie de Saumur, etc... »
Quelquefois, il y avait sur la scène des diablotons, c'est-à-dire des diables en forme de petits enfans, dont les fonctions étaient principalement d'amuser les spectateurs par quelques lazzis comiques, tels que de poursuivre sur la scène des âmes qui cherchaient à leur échapper^ jusqu'à ce que les grande Câbles vinssent les emporter définitîTement.
Rabelais, en racontant une aventure arrivée à Villon, qui entreprit de fairft jouer la Passion à Saint-Maixent, décrit ainsi ses acteurs diaboliques. « Ses dyaMes estoient tous capparassonez de peaulx de loupz, de veaulx et de béliers, passementées de testés de mouton , de.
cornes de bœuf et de grands havetz de cuisine, ceinctz de grosses courrayes, esquelles pendoient grosses cymbales
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de vaches et sonnettes de muletz, à bruict horrifique. Tenoyent en main aulcuns bastons noirs plains de fusées ; aultres pourtoyent longs tizons allumez y sus lesquelz à chascun carrefour jectoient plaines poingnées de parasine (poix-résine) en pouldre,dontsortoyt feu et fumée terrible. » ( Pantag. liv. rv.
chap. i3. )
Dans le Mystère des Apôtres , Simon le Magicien, appelle à son ai4e les esprits infernaux, a Icy doivent venir d'enfer aucuns dyables comme chiens fiiitz. » CeuxK^, n'ayant aucun pouvoir sur saint Pierre , auquel le magicien les envoie , celui-ci fait de nouveau a grandes adjurations et conjurations, et doit ung dyable venir en forme d'ung chien, et doit étire Cerberus, et fault qu'il ait dents apparoissants. »
Dans le Mjstère du Roi adi^enir, Satan vient tenter un des preux de ce roi,
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sous forme d'un taureau. « Icy il y
aura ung cuir de bœuf. »
Dans le Mystère de saint Andry^ cet apolre ordonne aux démons d'abandonnerquelqnes habitans de Nicomëdie qu'ils possédaient; beux-ci sortent sous la forme de gros chiens noirs , et, avant de rentrer aux «nfers, ils 'étranglent le fils d'un notable pour fournir à l'apôtre l'joccasion de le ressusciter.
Dans leur Histoire du Théâtre fraor çaisy les frères Parfait prétendent que les scènes infernales que l'on rencontre fréquemment dans les Mystères, et où l'on i(pit des diables éti tourmenter d'autres, les jeter dans des brasiers etc., ne s'exécutaient point auxyeux desspectateurs; mais que la bouche de l'enfer étant close, ils entendaient seulement le dialogue des diables. Ils n'apportent aucune preuve de cette assertion, et je
suis persuadé qu elle peut être contestée.
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Après les scènes infernales on «yoit presque toujours indiqué : Icy-fait tempeste en enfer. U faut supposer que c'était un grand fracas que Ton Êdsait entendre, accompagné de quelques flambées; mais c'était seulement pendant les scènes pii les diables n'avaient aucune part 'que l'enftr restait fermé; car Satan , qui est l'espion sur la terre de tout ce qui s'y passe , revenant apporter des nouvelles y dit :
Ne me tenez plus vos huys clos^ OuTrezrmoi promptement tos portes.
Lorsqu'il se livrait quelque combat, et qu'il restait des morts sur le carreau, c'étaient les diables qui se chargeaient de débarrasser la scène , en chargeant âmes et corps dans une charrette, une brouette, ou même une hotte, suivant l'importance delà capture. Ainsi, dans le
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Mystère des àpfitres , Tâme d'Hérode est emportée en charrette; celle d'É* géar , dans le Mystère de saint Andry, en brpuette; ttt enfin celle du mauvais riche, dans tine hotte.
Cétaient les diables qui tiraient la charrette.
« n fault mener nostre cHarrette,
« Nos trains, nos jougs, nostre brouette»
« Pour anvener payens à force
« Qui doivent mourir en l'estorce
« De la guerre jà commencée. »
disent les diables dana le Mystère de sainte Barbe.
* ^ A f avant-scène de Fenfer se trouvaient le pui^atoire et les limbes , dont le Mystère de la Résurrection nous a conservé l'exacte et minutieuse description, et Notez que le limbe doit estre au costé du parloir^ qui est sur le portai d'enfer, et plus hault que ledit parloir,- en une habitation qui doit estre
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en la fassan d'une grosse tour quarrée, environnée de retz et de filetz oud'autre chose clere, afin que parmi les assistons on puisse voir les àmes||iii y seront , et quand l'àme de Jésus aura rompu la dicte porte, et sera entré dedans. Mais paravant la venue de l'àine de Jésus en enfer, ladicte tour doit estre garnie tout à l'environ par dehors de rideaux de toille noire qui couvriront par dehors lesdits retz et filetz et empescheront que on ne voye jusques à l'entrée de ladicte âme de Jésus; et, lors à sa venue, se* ront iceux rideaux subtilement tirés à costé , tellement que les^ssistans pour * ront veoir dedans la tour. Et notez que, à la venue de Fàme de Jésus, doit avoir plusieurs torches et fallots ardens dedans ladicte tour, en quelque lieu qu on ne les puisse veoir, qui feront grant clarté , et derrière ladicte tour en ung .
autre lieu qu'on ne puisse être veu , doit
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ai^oir plusieurs gens crians et guUans horriblement tous à une voix ensemble, et Fung d'eux qui aura bonne voix et grosse parlera, après ce &ict, pour lûy et pt)ur les autres âmes dampnées de sa compaignie , etc. y>
a Puis y doit avoir ung autre limbe réputé pour lés petits enfans non circoncis, et sans avoir eu remède contre le pécbé originel. Lequel limbe des petits enfans doit estre au-dessoubz de celui de% pères, dont une âme d'enfant, pour soy et pour les autres, et étans^vecques, elle dit, etc. ^
a 11 est à notet que la cbartre du purgatoire doibt estre au-dessoubz du limbe, à costé, auquel doit avoir dix âmes, sur lesquelles doit apparoir semblans d'aulcuns tourmedi» de feu artificiellement faicts par eau-de-vie, et d'icelluy purgatoire, l'âme de Jésus rompra la porte pareillement à forcé, et puis
ei^lrerà dedana accompagnée desdîcts
tges. »
Comme renseignement sur la disposition, générale de la seène, ce qu'on peut consulter de plus complet et de plus curieux^ c'estassurémeDtoe/i%i9Mo du Mf stère de la Uésurrection^ extrait d'un manuscrit de la bibliothè(|iie royale ( n® 7a68-33*-A \
Eo oeste dumere red^ton
La seinte Resuvecion.
Piimerement apareillons
Tns les luis (lieux) et les thansions (makons).
Emaus encore i seit fait
V Jesu-Crbt fu à Fhostel trait (conduit)
£t, cnn (quand) la gent (le peuple) est tute assise,
Et la pès de tute part mise
Dan Joseph , cil de Arimathiey
Venge (vient) à Pilate, si lui die, etc. :
Ici commence le dialogue^ et toutes les fois qu'il y a quelque jeu de scène , quelque mouvement de personnages , le poète l'indique toujours en quelques vers analogues aux précédens, et qui, du reste j n'offrent aucune particularité que nous n'ayons déjà indiquée.
Suite desAfystères. — Les Écrîteaux. — Les Machines. —•De quelques jeux de théâtre usités dans les Mystères.*— >R«pré8«ita|k>n- des Noces de Cana.
On ne trouve dans Ids Mystères aucune mention de rideau , et il est certain qu'il n'y en avait point. Le théâtre était entièrement ouvert, et visible aux spectateurs dès leur arrivée. Les acteurs venaient y prendre place , et le commencement du spectacle était annoncé par une symphonie, un prologue, ou
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quelque parade bruyante^ capable d'attirer les regards de la foule et^ en fixant son attention ^ d'obtenir son silence. On ne trouve la mention de quelque chose d'analogue à un rideau ^ que danS^ un Mystère; celui du ^îe^ Testament qui commence par la création. Comme il paraissait absurde au compositeur que la terre, les villes , les personnages, etc., préexitassent à la création^ ii avertit que plusieurs custodes doivent cacher les establies aux yeux ti|i spectateur, et se tirer successivèiDent à mesure que Dieu opère la création.
Les frères Par£sdt disent que , dans quelque cas, une espèce de niche avec des rideaux devant, formait une cfaam-* bre, et cette chambre servait à dérober aux spectateurs certains détails q«'on ne pouvait leur présenter, tels que l'accoudiement de la Vierge, de sainte Anne, etc.
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a Icy se couche Anne, » dit l'auteur an Mystère 4ie lu Concept ion y lorsque le moment de la naissance.de Marie est arrivé; et plus loin : a liy sainte Anne se i^coudie^ et sont tirées les cus^ iodes. »
11 est évident qu'il y a ici erreur. -Ce n'était pcûnt <c wae niche » ; mais tout simplement la diambre de la Vierge, de sainte t^tÊt , etc. , dans laquelle^il y avail: un lit fermé de rideaux. Elle se meHait au lit \joa fermait les rideaux , mais Fintérieur dç la diambre restait entièrement visible.
Quelquefois^ ces custodes servaient à receler certaines actit>ns qu'il eût été encore bien plus difficile d'ofFrîr décemment aux yeux des spectateurs. Par exemple .: Sara olfre Agar à Abrs^am.
« Icy prend Abraham Agar, et la na^iine en sa chambre. »
Le mystère de la Vengeance se tei^
80 HISTOnE
mine par le sac de Jérusalem ^ et par toutes les horreurs qu'une semblable catastrophe entraine; le poète n'a point explicitement indiqué tout ceqiie devaient faire les acteurs en sembllâ)le circonstance. 11 s'en reposait sans doiite sur leur zèle. Cependant , le dialogue indique des soldats qui saisissent des jeunes filles et qui leur font violence, et le meneur du jeu^ qA |^ent à la fin de la pièce récapituler tout ce que les spectateurs ont vu, dit en s'adressant à ces mêmes spectateurs :
Vous avez veu vierges dépuceller
Et femmes mariées yioler
Qui leur était grant tribulation. /
Les frères Parfait prétendent que ceci se passait derrière les custodes , mais sans preuves; beaucoup d'autorités nous inclineraient à penser que les
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spectateurs n'étaient point prives de cet édifiant spectacle.
( Mystère des jipôtres. ) L'empereur Qaude meurt : « Icy doivent tirer ung rufeau , feignant d'ensevelir le corps. »
C'était pour épargner le jeu de théâtre d'une trape par laquelle le corps aurait disparu.
Comme éoonomie d'exposition et de dialogue, . des écriteaux étaient placés sur chacune des marnions j loges , ou cases du théâtre , pour indiquer aux spectateurs ce qu'elles représentaient.
Ainsi, on trouve dans le Mystère du Vieil Testament que le ciel que crée le Seigneur au commencement, doit porter écrit : Cœlum empireum ;^ ce qui prouve en outre que dans un grand nombre de cas, ces écriteaux étaient conçus en latin. Il en était de même des noms des personnages , qui la plu* part du temps sont également en latin ^
Phis loin y lorsque Dieu crée le paradis terrestre j divisé en ses quatre parties , Tmiteur reconïmande, « que chacun d'eulx soient escriptz et ordonnez. »
Pour la commodité des spectateurs j des écriteausi, 'attachés au-dessus de chaqueécfaafaud ^ les instruisai^at des lo^ calités qu'ils contenaient ; on en trouve une preuve évidente dans le prologue du Mystère de l'Incarnation et Nativité , joué à Rouen en 1474? l'acteur s'adresse aux spectateurs :
« Présent des lieux tous les poarreE oognoistre « Par Tescript tel fne dessus royez estre. •
De ce passage d'un Mystère joue a Metz : a Et fitron mettre les lanternes aux fenêtres tout ledit jeu durant,» les frères Parfait induisent qu'avant l'établissement de la comédie à l'hôtel de Bourgogne, on se servait de Itoternes ap-
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p«Iëes Inatemes à transparent, qui Ëdsaient un des drjiemens du théâtre', et qtà depuis passèrent aux pâtissiers.
La chose n'est point impossible ; mais certain^nent dans fexplication de ce passage, il faut entendre que pendant toute la durée de la représentation qui dura plusieurs jours ( à Metz ) , on illumina diaque jour la ville, à cause de l'affluence immense de seigneurs et de peuple qui s'était rendue à cette représentation de toutes les provinces voisines; et ces illuminations se faisaient avec des lanternes. D'ailleurs à Paris, dans une salle fermée où Ton jouait le soir, on pouvait faire usage de lanternes ; mais la représentation de Metz eut lieu certainement en plein jour.
L^ historiens contemporains parlent tous avec admiration du mérite des mû' chines qu'on nommait alors secrets.
D'Oultreman , dans son histoire de Va-
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lenciennes, citant une représentation qui eut lieu dans cette ville en 1 547 j dit que les secrets du paradis et de l'enfer étaient tout-à-fait prodigieux, et capables d'être pris par le peuple pour des enchantemens; car Ton voyait la Vérité^ les anges et divers autres personnages descendre de bien haut, devenir comme invisibles, puis reparaître tout-à-coup. De l'enfer Satan s'élevait, sans qu'on vit comment , porté sur un dragon; la verge de Moïse, sèche et stérile, poussait tout-à-coup des feuilles et des fleurs. On vit l'eau changée en vin aux Noces de Cana , et plus de cent personnes de l'auditoire voulurent goûter de ce vin. Les cinq pains et les dcîux poissons y furent multipliés et distribués à plus de mille personnes , nonobstant quoi, il y eut douze corbeilles de de reste. Le figuier maudit par Jésus- Christ parut séché , et ses feuilles flé-
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tries en un instant; leclipse, le trembleterre , le brisement des pierres et les autres épisode^ de la Passion fiirent représentés ayec un succès qui fait regretter que le chroniqueur n'ait point pénétré, pour nous les transmettre , les moyens employés par les machinistes du temps. Plus à l'aise que ceux de nos jours, en ce qu'ils avaient moins d'exigentes critiques à ss^tisfaire, ils abordaient intrépidement les cas les plus difficiles de l'art. Ainsi , l'auteur du Mystère du Vieil Testament^ qui n'avait point reculé devant la difficulté de présenter le tableau de la Création, n'est point arrêté par celle de représenter le déluge. « Ici surmonteront les eaûeS tout le lieu là où l'on joue le Mystère , et y pourra avoir plusieurs hommes et femiùas qui feront semblant d'eux noyer. » C'est à tort qu'un écrivain a pensé que ces eaux étaient réelles et se
bornaient à quelques seauK d'eau dont on arrosait le théâtre. Il est évident que par ces mots : « les eau» surmonteront tout le lieu où Ton joue, » l'auteur n'a pu indiquer que des eaux artificielles, des toiles peintes qui , ea s'élevant peu à peu du devant de la scène , finissaient par en dérober tous les objets à la vue.
Voici une des machinations les plus remarquables que présentent les mystères ; c'est dans celui des Apôtres. La sainte Vierge, prête à quitter la terre, prie Dieu de faire trouver les apôtres à son trépas. « Icy se doit faire un tonnerre en une nuée blanche qui doit couvrir les apôtres preschans en di-»
verses contrées, etles apporter devant la porte de Nostre-Dame au mont de Sion. a Après la mort et l'enterrement de la Viei^e : « Icy doit une nuée couvrir les apostres, puis, par dessoulz terre, chas* cun doit s'en retourner en sa région ;
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durant ce temps , les anges enlèvent au
ciel le corps de la Vierge Marie. » Dans la
première de ces deux machinations, les
nuées apportaient-elles rëelleqient les
apôtres devant la porte de la Vierge , ou
ne £Bdsaient-eiles, en les dissimulant aux
yaixdes spectateurs, que leur permettre
d y arriver par un chemin secret? c'est
ce qui n'est pas bien ^airci par le
chroniqueur. Dans la seconde , elle est
positive, la nue ne fait que les cacher.
Ced peut encore servir.de pr-euve de la
multiplicité des actions simultanées,
puisque les apôtres étaient occupés à
prêcher chacun dans sa région lorsque
la nuée vient les enlever.
Dans le Mystère des Apôtres saint Simon et saint Jude, Xé^éque paien de Babylone, veut forcer ces deux apôtres à sacrifier dans le temple du soleil et de la lune. « Icy leur monstre ung temple où il y aura deux charriots,
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Tuog tiré à chevaulzi l'autre à bœufz, et dessus ung soleil, et sur Fautre une lune, et dessoubz lesdits charriots ung Etliiopien noir et terrible. »
Plus loin on veut forcer saint. Thomas préchant dans Tlnde à adorer également le soleil. « Icy doit avoir ung temple et ung soleil d^ sur ung diarriot mené à chevaul:^, et dedans le soleil au derrière ung diable Icy doit
avoir une idolle qui peut fondre.....< »
En efTet saint lliomas détruit ce vain simulacre par sa puissance, ce Icy doit fondre l'idole, et le tout tombe en poudre et le temple cheoit. »
(Mystère des Apôtres.) Lysias, prévôt de Judée, fait mettre saint Paul dans un vaisseau pour le conduire à Rome; une tempête surprend le bâtiment en mer.
a Icy doyvent jecter coffres et autres besongnes en la mer, et l'arbre (le mât) doit être de deux pièces , en façon qu'il se
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puisse rompre. » Le na\ire est forcé de relâcher à Malte , d'où il reprend sa course, et 'arrive enfin à Rome. On voit que toute cette traversée s'exécutait sur le tbéàtre.
L'art du machiniste n'était pas, comme on voit, négligé par les auteurs des Mystères ; les transformations , les vols et certains décors mobiles s'y rencontrent assez souvent. Les plus remarquables et les plus multipliés se trouvent dans le Mystère de la Création, première partie du grand Mystère du Vieil Testament. Au commencement de ce Mystère, plusieurs toiles cachent les esia* blies aux yeux des spectateurs. L'acteur qui représente Dieu parait d'abord seul, cr Nota que celuy qui joue le per* sonnage de Dieu doibt estre au commencement tout seul en Paradis. » Il crée d'abord le Ciel. «Adoncques se doibt tirer un ciel de couleur de feu,
aoquel sera escrit cœlum empyreum. x»
Puis les anges : «c Âdoncques se cbi^ent monstrer tous les anges , chacun pmordre , et au milieu d'eulx l'ange Lucifer ayant ung grand soleil resplendissant .derrière luy, et se doivent éleyer Lucifer et ses anges par une roue secrètement faicie dessus un pivot à vis, »
Dieu crée ensuite le jour et là nuit.
« Adoncques se doibt monstrer un drap peint y c'est assavoiî: là incàtié toute blanche et l'autre noire. » Il forme •ensuite le soleiU là lune, les étoiles^ les arbres, les animaux, qui se montrent successivement au moyen des toiles peintes qui les représentent, et qui.se développent aux yeux des spectateurs y ou bien par le retrait des toiles qui dérobent la vue des établies. Mais bientôt les anges , par leur rébellion , attirent sur eux la vengeance céleste :
«Adoncquesdoibventtrebuschei^Lucifer
DE LA KI8B m 8GÉNB. . 04
et ses «inges le plus soudainement possible , et doiit avoir autant de diables tous pretz en F enfer ^ lesquels , en menant grande tempeste, gettent feu dudict enfer. »
On conçoit, en effet , que le paradis étant situé au plus haut du théâtre et l'enfer au plus bas, il eut été impossi-»
ble de faire tomber directement les diables en enfer; l'auteur y a donc pourvu j en indiquant que les anges punis doivent se laisser tomber à terre > de manière à devenir invisibles pour tous les spectateurs , tandis que d'autres diables se montrant aussitôt en enfer simulent leur chiite subitef.
Les frères Parfait, sur ces mots du Mystère du Vidil Testament, lorsque les Hébreux entrent au désert : « Icy« fault ung désert, » — ont supposé qu'il y avait là un changement à vue, et qu'une portion du théâtre venait à
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représenter un désert; mais ^omrne nous ù'avons jusqu'à présent aucun autre exemple de ce genre , et que celui-ci est loin d'être concluant, puisqu'il semble indiquer seulement qu'une décoration de désert devait se trouver parmi les autres , on est fondé à croire que les changemens à vue étaient inusités y si ce n'est dans le Mystère de la Création , qu'on vient de citer, et où ce sont moins encore des changemens à vue que des levers de rideau partiels et successifs
Nous avons déjà remarqué ailleurs avec quel soin les auteurs de Mystères présentaient jusqu'aux plus petits détails aux yeux des spectateurs ; en voici encore un exemple : dans le Mystère de l'Apocalypse, Domitien apprenant que saint Jean a converti les habitans d'Éphèse, fait aussitôt partir un vaisseau pour lui amener cet apôtre.
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Comnaie les matelots qui doivent mon* ter ce vaisseau sont endormis et la plupart ivres, le p3ote les réveille à grands coups de bâton : il fait ensuite charger les provisions nécessaires, pain, vin, viandes salées, morues, ha* rengs, ialeines salées y cartes et dés.
On met à la voile, on arrive à Éphèse« Les agens romains mettent pied à terre, vont au temple et arrêtent l'apôtre, le font monter sur le vaisseau et le rame* nent à Rome ; Domitien ordonne qu'on le jette dans une chaudière d'huile bouillante : « Icy faict apprêter une chauldière d'huylle, et fourches, boys, charbon , treppiers , et soufflez. » Jean étant sorti de là aussi frais que d'un bain au lait d'amandes, on le conduit eu exil dans l'Ile de Pathmos.
Mettre en action les différentes visions ; de l'Apocalypse aurait présenté trop de difficultés aux auteurs des
aystà^es ; aussi dans celui qui perte le titre de Mystère de V Apocalypse , l'auteur a-t-il éludé les difficultés de son sujet en se bornant à faire présenter à saint Jean et aux yeux des spectateurs quatorze tableaux dont ce saint rend compte en écrivant ou feignant d'écrire son livre. Un ange lui parle de temps en temps. Ceci se passe en interlocutoire.
« Icy se doibt mettre sainct Jehan près jde quelque roc, appuyé sur une de ses mains, en forme de contemplation^ Et il se fera une grande pause en paradis , musicale ou instrumentalle , cependant que la première vision s'ap^ paroitra. Icy sainct J^ban prend phunei papier et ancre, y^
Un 4es plus brillans spectacles était réservé pour l'Assomption de la yieijfe Marie , dans le mystère de ce nom.
Après la mort de sa mère, au son des instrumens, (coi^[ues, » et environné
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de fiammes brillantes , a flamblëes sans cesser, » Jésus vient la trouver ; les apôtres prennent en main des cierges allumés, et saint Michel terrasse Satan. Jésus monte au ciel avec Tàme de sa mère, au milieu des acclamations des angesi. Bientôt après il envoie saint Michel enlever également son corps du monument, et le réunir à son âme dans le séjour de la gloire. Tout ceci s'exécute au « milieu de nombreuses pauses de musique, toujours indiquées par ces mots % «c orgues. »
Suite des Mystère». — Jeux de Théâtre. -—Ajainiaux rais en scène. — Géans.-^ Époque et durée de la représentation' des Mystères.— * Annonces du spectacle.» — Répétitions. -iQpiffîcultés des principaux rMes. — AnachronisDies. — Personnages séraphi- ^ues. -*- Rôles de^mmes remplis par des hommes. «— R.ôle8 remplis par des ecclésiaatiquea. -^ Changemens d'âge des personniges.">- Divi^on des représentations. V
Par suite de rhaltlpude de tout représenter sur lé théâtre, il amyait parfels que si des personnages y mouraient^ y
étaieut tués, on procédait sur place à leur inhumation. Ainsi des Juifs^ passant en Galilée pour y sacrifier en liberté , sont tués par les satellites de Pilate, et leu<rs camarades les enterrent sur la scène. D'un autre côté , il s'agit de représenter le Lazare ; mais , pour le ressusciter, il faut qu'il meure, et, par conséquent, qu'il soit malade. Il commence donc à se plaindre d'un grand mal de cœur. Marthe et Madeleine, tes ^œurs., lui ppuseillent de se qoucher.
« iey se couche Lazare sur un b&^ lit paré, etJMàrthç est*<l'un cfosté, et fHaig' deleine de Tautre, A lui mettent un -ôovre^dief à la test^ » Comme il continue à se plaindre^ d'uhe grosse fièvre et d'une grande débilité, Marthe lui ofTre des conserves et des confitures pour le récQi]iforter;\mais>iîl va plus mal^ €t, après^ un ^nombre infini 'de plaintes, il empire. « Ic^ les ivàfs ^sevelissent
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Lazare y puis le portent en terre; et y peut-on porter torches et autres .triomphes mortuaires. »
Dans le Sfystère dû la P^engeance , Néron Mt ouvrir le ventre à sa mère Âgrippine : cette opération est faite sur le théâtre. « Nota qu'ils la lient icy sur mi long banc, le ventre dessus, et faut avoir un corps feint pour l'ouvrir. »
Les supplices , lés tortures sont très* ftéquens dans les Mystères; il parait ^piie les spectateurs aimaient à repàitre leurs yeux , comme leur esprit dans la méditation deslégébdes, dece%horribles spectacles offerts dans tous leurs dé* lails. Dans le Mystère de saint Christo^ phe, des disciples de ce saint soi^t ainsi successivement martyi^sés; l'un a la tête tranchée, Un autre est écorché vif, un autre tiré à quatre chevaux, un quatrième expire sûr un sié^e garni da pointe^ . ea £?/, enfin , te d^mei^ est
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étendu sur une table où on lui coupe les membres Fun après l'autre.
Les serpensy les dragons , les monstres étaient un moyen dramatique trèsfréquemment employé par lei auteurs des Mystères. Dans celui des Apètrçs , la huitième journée est presque entière»ment remplie de scènes où les serpens, les dragons , dévorent les incrédules, renversent lesautels, etc.,
c( Icy fault qu'il saille par dessoubz terre ung dragon moult terrible comme ung serpent. »
Tel est , ordinairement , l'annonce de l'apparition de ces singuliers acteurs.
Dans le même Mystère , saint André fait plusieurs miracles dans la Grèce, et pntre autres, la délivre d'un serpent monstrueux : « îcy do8>t avoir ung cbes^e planté et se doibt lyier le serpenta Fentour dudict chesne,
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en criant,, et doibt saillir grant quantité de sang et puis meurt. » Sur quoi les •frères Parfait ajoutent que le machiniste qui faisait mouvoir le serpent était pla<É au centre du théâtre.
Puis, au moyen d'une corde de criii noir , en attirant l'animal à lui, il le tortillait autour du chêne, sur l'écoix»
duquel étaient attachées des pointes de fer, qui, perçant la peau du 'serpent en faisaient sortir Une eau cotilenr de sang.
( Mystère des Apôtres. ) Saint Thomas prêchant dans les Indes _^ condamné par le roi mécréant à marcher sur des charbons ardens. « Icy doibt diemlner pardessus , et en doibt avoir d'autres mis par soubz terre^ et doibt avoir force d^eau qui devait faire fumée, » Four observer les vraiseniblances. Je bourreau apportait des barres»
de fer toutes /^rouges, mais au ixiénie
instant oti ep substituait de froides sui^ lesquèites msHK^hai t l'acteur.
Il n'était point rare non * plus dr voir dès animaux paraître sur la scène^ Lorsque Joseph et Marie %n t à Bethléem^ ils mèhent leur âne avec eux; Joseph lui fait sa litière et lui ddnne*rii manger.
Or TOUS tonmesy Bauldet, tournez Le museau devers la mangeoire ; Vous Avez bien gagné à boire Car poine aveK.eue à foison.
« Icy montent Nostre-Dame sur Tasue, et l'enfant , et s'en vont en Egypte. >»
(c Icy ramaine Joseph y Nostre4)ame et l'enfant sui» son asne, comme de<vant. »
Jésus ordonne à saint Pierre et à* saint Jean de lui amener fànesse et Fanon qu'ils trouveromt attachés aux
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murs d'un château voisin : a les» iiit>ii-.
teat Jésus siht Fasoessef St ^ a' quatre apostnsqiri ^KïBt devant vJudaa raaine.
rasaesse par le- licol^ et les auitresapofttres vont après. »
(EniréedeJésus à Jérusalem) : «Ici est Jésw sur Tasne, et sont bien ioing de^la càéj ^t voyent venir ceulx de la cité , tons, par ordrS, portant rameaux vers. Icjr s'arrestent tous ung peu loi^g de ia porte de Htérusalem, et estf à noter qu'il se mettra une grande partie du peuple devant . Jésus et le résidu ilder*^ rière. Jésus dessent de Tasnesse , et.
Judas ramaine l'asne et Tasnesse queU que part bien ioùig. »
Dans le Mystère de sainte Barbe , il s'agit de construire mie tour pour y eafenner Barbe ; on fait Venir des ma- * çons, et ils travaillent sur le tliéâti*e ; le livre dit : f^ Et il faut qu^il j ait dans le jeu des pierres y des matériaux ,
âe la chëux , afin quUls ifWf.aUletH. v Dans la H|èinepîèee> fiarbe voulant en- Tover une tettne^èn charge un courrier; oelut-ci monteàcheval^s'arréte plusieurs fois pour boire en route/arri ve à la porte de la ville , y frappe , et de là se feit conduire au log^s qu'il cherche : imi ceci s'exécute sur la scène. Sainte Baîrbe refusant de sacrifier aui feux dieax, son père la fait d'abord dépouiller nue, lier il un poteau, battre de verges et de fouets y frotter le» -plaies avec du vinaigl^ et du sel , coucher sur un lit de cailloux pointus, suspendre par les pieds, déchirer le corps avec des peignes de fer , et brûler avec des kmpea ardentes, battre la tête avec des maillets de fer, jeter sur des épées nues et 'tranchantes, Vouler dans un tonneau hérissé de clous, traîner par les cheveux au haut d'une colline, et, enfin, sauter la tète d'un co«ip d'épée : tout
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ceci se pa^e à la Tue des spectateurs. Auprès son sacre, on promène le jeune Salomon sur une mule au wu de 1% buccine. ( Mystère du Vieil Testament. )
Saint Paul, lorsque la lumière dir ^lâne lui apparaît sur le chemin de Damas , est à chcTal et eu est subitement renversé.
Dans le Mystère des «Apôtres , saint Thomas préchant dans les Indes est insulté par un soniiriellier. ce Icy vient ung lyon qui occist le somm^ier et lui arrache une main qu'il emporte. »
Mystère de la Trinité. — Marie vient de mettre au monde le Sauveur : « Icy doibt avoir ung asne et ung bœuf : et si on ne peut trouver des corps de l'asne et du boeuf feincts, soit laissé ce qu'en suit... Mais qui en pourra avoir ils se doibvent agcAouiller devant l'enfant et Jialéaer contre luf;}'^our Tes-
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oh$u^r. Engttite* vient ung chant royal, duquel quant on dit la dernière ligme les bestes s'agenouillenL » ^
Quand le texte sacré Texigeair, et d'autres fois comme effet de m^rveil" leuxy on faisait psorler les animaux qui figuraient dans l'action , mais en lei^ choisissant des monosyllabes en rap* port ayec leur accentuation habituelle^ Un exemple tiré du Mystère de la Natmté rendra plus claire l'explication de ce jeu de théâtre qui, exécuté dans une église , em{»*untait la langue du rituel.
ww COQ (d'aoe toix claire et brèTe.) Chris tus nxtiuresti
iiir BOMTF (mugissant.)
uiv ACITBAU (bêlant.) BFéé...thiiem!
vn Ajr«^[bnLyalit) /a,..,.7nuS{Qpfim B^nnusi)^
Les gésûàSf qui jouent encore aujourd'hui un . rôle si importaift dans les {NMBdes et dans les processions espa* gnôles, figuraient fréquemment dans les Mystères. Dans le Mystère de saint Chrisioflej joué à Grenoble, et l'un dea plus curieux par le style et les événemens, saint Christophe a ce(te taille gigantesque que les légendaires lui attribuent. N'était-ce simplement qu'un homme de tr^- haute taille, exhaussé encore par des socques élevés tels qu'on en portait alors, ou un individu monté sur des échasses, c'est ce qu'il est dificile de décider. Seulement, il est difficile d'admettre qu'un acteur eût pu jouer un rôle aussi long et aussi varié en incidens que celui de saint Christophe, monté sur des échasses.
Les jeux de théâtre étaient produits pour la plupart au moyen de trappes ,
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iiominées par métonymie apparitions^ semblables* à celles de nos théâtres d'aujourd'hui^ et servant aux mêmes usages , soit pour faire sortir- dès acteurs de dessous le théâtre , soit pour les y .faire descendre. Lorsque l'ombre de Samuel apparatt à Saûl^ le poète avertît : ce une apparition pour Samuel. » Et la preuve que ce nom d'apparition s'appliquait à la trappe et non à l'objet qui apparaissait , c'^st que, dans le Mystère de l'Apocalypse, les meurtriers de Darœ, bourreau de Domitien, jettent son corps dans une apparition : ce Icy le jettent en l'apparition et s'en vont à Romme.
On faisait dans les Mystères grsfnd usage de trappes soit pour des substitutions dé personnages , soit pour tout autre jeu de théâtre. Ainsi , dans le Mystère des Apôtres, Barnabe, prêchant l'évangile aux Cypriens, est cotiduit au.
bûcher : «. Icy Barnafcé seit lyé par le corps et par les pieds contre une charrette , et au millieu ung pillon ou doibt avoir un pertuys pour passer une corde , et par dessoubz terre ung corps fiûnet comme Barnabe, et faindra le bourreau brusler ledict corps fainct, et se dévallera Barnabe par dessoubz terre. »
1^ Dans le même Mystère des Apôtres , plusieurs disciples de saint Paul sont condamnés au feu. « Icy doivent estre attachez au pillon ( pilier ), et qu'ilz se puissent devaller en bas secrètement et en leurs lieux reboutter entre le pillon et les fagots aulcuns corps faincts. » — ( lèùi. ) Saint Paul , après son martyre, apparaît à Nëron , et vient lui annoncer les châtimensrdivins. « Icy doibt venir Paul au milieu d'eulx par dessoubz leiTe. » '
Saint Ma^hiàs après avoir été marty-
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lifté par les Juks e^è entimré. (ir Icy doibf estreoiis &à ung s^ercueil sur unetFa|^ couverte par laquelle s'en aille ^j^.
d^soubz terre. »
(liid. ) Saint André est mis en (»t)ix.
«( Puis soit saint André descendu de la croix et le doyvent mettre en ung tonn beau en sépulture, sur une trappe couUourée , où il s'en puisse aller par dessoubs terre. »
Saint Pierre étant à Rome ( Mystère des Apôtres) y Fange Gabriel le visite pour l'engagera souffrir le martyre avec constance; après quoi, il'îe quitte et remonte au ciel. L'auteur commence par> avertir que « l'eschaffault de Rome doit (c estre près de paradis , et que l'angedoit ailer près d'un pillier de paradis, et se attachera pour -monter comme une as* cention , et se doit -couvrir à l'entrée d'une nuée.»
( Ibid. ) Saint Pierre après soii mv-
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tyre apparaît à Nëron^ et le meiiace de^ la. vengeance céleste; il parait que, coBime saint Paul , un in&tant aupara* vant, il vient et s'en va par une trappe y des anges armés de fléaux et bâipns , viennent par le même chemin, et rouent de coups Néron. « Nota que par soubz terre doit avoir gens , ayans fléaux et autres bâtons. »
La machine ^ au moyen * desquels s exécutait les vols et ascensions , s'appelait la 'volerie ou voullerye. « Cçluy qui jouait saint Michel descendit par la vùuUerfe. » (Rabei^ais.)
L'ascension de Jésus-Christ , dKiis le Mystère de ce nom , était toujours une des machinations les plus importantes que les ex^meurs de Mystères eussent * exécut^voiçi conunent elle estindi*»
quéedans le Mystère de la Résurrection de J. Midiel , troisième journée. « Jésus prend les âmes des bienheureux ,
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au nombre de cinquante-et-un , par la main^ et les mènera monter secrètement en paradis par une voie^ "sans que on les voye, mais leurs statures.de papier ou de parchemin bien contrefaictes^j usques audit nombre de cinqnante-et-un personnages , sçront attachées à la robe de Jhésus et tirées à mont quant et quant Jhésus , et seront les establiz environnés de nuées blanches. » — On voit qu'ici l'ascension ne s'exécute que par la substitution de ces personnages feints , et que les machinistes avaient reculé devant la difficulté d'enlever dnquant^-et-un personnages se tenant tous par la main à la file les uns des autres.
A la tentation de Jésus-ÇJUrist dans le désert : a Se met Jésus sur les épaules « de Sathan , et par ung soudain contre- « poys sont guindés tous deux à mont « sur le hault pinacle ( du temple ).
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«Icy descent sedètement Jésm et « Sadian^ et se trouvent tous deux à « bas assez I^în l'un de l'autre. »
« Icy entre Jésus dedans la niontaigne pour soy vestir d'une robe la plus blanche que faire se pourra^ et une face et les mains toute d'or:bruny y et un grand soleil à rays. bruni par derrière , sera puys levé haylt en l'air par un subtil contre-poys,.. — Icy descend une cleré nue sur Jésus. » Jésus descend dedans la montaigne pour retourner en ses premiers habillemens. »
Judas se pend, ce Icy crève Judas par le ventre et ses tripes aillent dehors , et l'âme sort » en répandant une foule de malédictions, et s'en va en enfer j les diableâ emportent le corps aux en* fers. « Ici /ait tempeste en enfer. »
Lorsque les Juifs viennent povir s£^* sair Jésus au jardin des Olives > la nuit régne et les Juifs sont pourvus de /or-
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dtes,, lanternes ef^fidlols; de même lorsque Jésus expire sur la croix , « îcy se font ténèbres.!» Gomment ces •ténèbres s'estécutaient-elles, puisque les représentations avaient presque toujours lieu en plein- jour ?
jMkut de Jésus. « Icy «e fera tremblemeot de terre, et le Toile du temple se rompt par Je milieu , et plusieurs morts tous ensevelis sortiront hors de terre de plusieurs lieux et iront deçà et delà. «
Dans la première journée du Mystère de Saint-Denis , il se fait une éclipse.
L'auteur indique seulement : « Icy se commence Téclipse » sans ajouter si Ton voit un soleil peint s'éclipser; mais il est certain que l'obscurité s'ensuit puisque les acteurs disputent* sur cette obscurité. Or, comment s'exécutait cette nuit dans une représentation en plein jour et sur un théâtre en plein vent?
c'est ce qu'il n'est pas facile de déter-
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mîuer;fpeutHltrè lai^saitoa tomber de»
voites' d'une étoffe, noire transparente, comme le CTèf0j quiobscumsBaient le.
liett^de la scène sans le dérober entièrem^dt àtla vue des spectateurs*
Comme jeux de théâtre, les épées à lame rentrante n'étaient point ineon** nues aux acteurs des Mystères. Ainsi saônt Thomas (Mystère des apÀtres), prêchant dans la Judée, ayant terrassé ses adversaires psur ses piiodiges, le plus aohMmé d'entre eux, tévesque d'Ynd^ la major , ne trouve pas d'autre argument que de lui passer une épée au ti^avers du corps; «L'évesque prend un glaive &inct et le fiert au travers du corps , et tue saint Thomas, o)
{Ibid) Simon le magicien se présente à l'empereur Néron en lui disant, qu'il est le fils de Dieu , et que , pour se convaincre de ce qu'il iivancer on n'a qu'àlujflaire trancher la tête; quil res-
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ifascitera. Néron^ polisse par la curiosité^ ordonne cette exécution ; mais le bourreau ne coupe qu'une fausse tête que l'enchanteur sait dextrement lui aban*donner. «Nota que Simon Magus ait un visage fainct souz son chaperon de docteur en la tête , et se puisse aviJer sur le visage. » On voit qu'ici il y avait un véritable escamotage de tête assez adroit; Simon supposé décollé et mis dans un tombeau n'a pas de peiae à ' ressusciter. ( Les décollations jol|t très-fréquentes Sans les Mystères. )
(Myst. des Apôt.) Saint-Paul est martyrisé. On lui coupe la tête : « nota que la teste saûlte trois saalx , et à chascun coule une fontaine de sang. )>
Dans le Mystère du Roi Advenir, ce prince idolâtre fait couper la tête à un honnête chrétien , et porter cette offrande à l'un de Ses dieux; on la pose sur l'autel , mais elle ' parle et; argu*
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mente contre deux courtisans ; le roi lés prie de le délivrer des discours importuns de cette tête.
<c Icy celui qui est au fond remplist la teste de souffre, d'étoupes et de salpestre. » Le courtisan dit à la tête de se consumer dfelle-même si le Dieu des chrétiens est le véritable- A ces mots, la tête s'enflamme et se réduit en cendres.
Pour comprendre ce jeu, il faut savoir que cette tête est sur l'autel , dans iàtoncavité duquel est placé un homme, qui , apf es avoir parlé par la bouche de latéte,quieslde carton, la remplit, en se retirant , de matières combustibles auxquelles il met le feu.
On ne sait pas précisément quels jours et à quels intervalles lefr confrères de la Passion donnaient leurs représentations ; mais on ne peut douter que ce ne fùlÀ de courts intervalles, et surtout les jc^l^ dé fêtes et les dimanches. Mais
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en i46o on leur interdit les jours cle filtes solennelles et les jeudis , de peur que ce spectacle n'empéchàt le peuple d'assister aux offices, qui eussent souf* ^t de la concurrence.
Dans les villes de province y ccnune on n'élevait généralement que des tbéâ'* très temporaires pour la représwtàtion des mystères, et que ces représenta^ '^tions , sauf la scène qui était abritée , avaient généralementlieuen.plein vwt^ on choisissait natureUemeùtrété*|Mi»iiV exécuter ces spectacles; aussi rQ0i^ que*t-on , dans la mentioir des célèbres représentations provinciales^ que près* que toutes euf ent lieu dans les mois de juin y juillet , août et septembre, Gependant , probablement par exception , on trouve une célèbiBe représentalion éa mystère deVihtiamaiion et NativUééoxknée à ^ouen, aux fêtes de Woel^em 1474? et y malgré Tinclémencf^ d^lia^W-
hk la auis bn scène. U0
son j la repi^sentation avait lieu en plein vent 9 puisque le théâtre occupait ioute la partie septentrionale de la place du Neuf-Marché. Comme on vient de voir un miracle de la Nativité donné aux fêtes de Noël /on remarquait souvent aussi une .concordance entfele sujet de la pièce et Tépoque oit elle était représentée ; il existe également mention d'une représentation du Mystèrt ' t<4Vicolas donnée le jour de la fête int. On c trouve tiussi qu'à Liile, [î6, le Mystère de l'Ascension fut joué pour krjour de cette fêté.
Lorsqu'il s'agbsàit de monter la représentation dlm Mystère., on feisait un cry oii proclamation par la ville , en grand apparat , afin ^annoncer le pro^ jet, et pour avertir que lès amateurs dis^ posés à prendre un rôle eussent à venir s'essayer devant la société ijui s'était • toofiftinséè juge à cet égard. Au. jour et
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à Theure indiquée , les candidats étaient examinés sous le rapport de la figuee , de la taille, de la voix , de l'intelligence et du jeu , et on leur accordait un rôle suivant le degré de leurs capacités. Ensuite y au même lieu, se faisaieçit les ré:
pétitions jusqu'à ce que le Mystère fut en ^tat d'être joué publiquement. Ces divers .xenseign^meqs résultant de la ' pièce suivante :
ti Cry et proclamation publique, pour jouer le mystère des Actes des Ajpôtres , en la ville de ]Baris , fait le jeudi , • seixième jour de décembne, l'an i5/^i par }e commandement du rpy.nostre sire, François 1^^' deçe'^^om, etm^^sieur le.prevQst de Paris , afin de venir prendre les rooles, pour jouter ledic^ mystère. ^ 4 ^
>> Le jour de susdict , epviri&n huit beures du malin , fut feicjte l'assemblée ^n rhô tel de Flandres, lieu estahiy pour
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jour ledict* mystère , assayoir tant des maistres entrepreneurs dudict mystère que ge»s de justice, plëbeyens, et aultres gens ayans chaîne de la conduicte d'icelui ; rhétoriciens et aultres gens de longue robe et de courte.»
Icy est décrit le cortège qui ' fk la proclamation par la ville , avec autant de magnificence jçt d apparat que s'il se fût agi de proclamer quelque grand événement politique ; on y remarque six trompettes royaux, le trompette de la ville, le crieur j^i^é^ nombre» dé sergens et archers du prévôt de Paris, nombre d'officiers^ de s,ergens de ville , deux hommes commis pour faire la proclamatioi) , lA deux directeurs du Mystère, rhétoriciens , l'un ecclésiastique et l'autre ^i^qjie , les quatre entrepreneurs du Mystère, quatre commissaires au Cbâtelet, et un nombre infini de marchands, bourgeois, tous à cheval,
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ainsi que Ie& précédais. Cétaient les entrepreneurs <{ui, a tour de rôle, &it^ent la prodamation qui esft en vers. £n voici Jes passages saillaus :
Vcaiçz t cité r ▼^^ t uniT^rsité , Tout est cité, yenez, gens héroïques , Grares censeurs, magistrats, politiques, Exercex-vous au jeu de Térké*
L'on y semond poètes , orateurs, Vrays précepteurs d'éloquence, amateurs, Pour directeurs de si saincte entreprise, HereurieDs, et aussi ckp^queurs.
Biches rimeurs des barbares rainqueurs , £t des erreurs de langue mal apprise.
L'heure est précise où se Rendra l'assise, Le sera price, an rapport des tragiques, L'élection des plus experts scénijpies, En geste et Toix au théâtre requise ;
Vouloir n'avons en ce commeneemcnt JD*4baueoient| fors prendre enseigijpment, St jugement sur chacun personnage , !Pour les roolets bailler entièrement Kl reoit comment l'on jouera proprtm«nt
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te Puis , pour rassigqati^n du jour et du tiéu esUbly à venir prendre roolles dudictMystère , fut signifié à tous de soy trouver leijour de S^int-Étienneensui* vaut) en la salle de la Passion | lieu accoustumé à faire les records et répéti* tioBS dtes Myslère3 joués en ladicte ville de Paris ; lequel lieu bien tendu de tapisserie, sièges et bancz, pour recepiK>ir toutes personnes j honnestes et de vertueuse qualité. Assisteront grand nombre de bourgeoys et mwchans et aultres geas , tant clercs que laysyen la présence des commissaires et giens dé justice estably$ et députés pour ouir les voix de chascun person* nage et iéenx retenir, et compter selon la valeur de leur bien &ict en tel cas re^ qiii8..M. £t depuis i les di<^le^ journées se continuept et continueront , cËs^ cuQ jour audict lieu, jusques à la per* Tection du dict Mystère. »
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En parcooraut les Mystères on est eflFrayé de la difficulté, des périls même que devaient offrir les principaux rôles à ceux qui osaient s'en dbarger. En effet, que l'on prenne pour exemple celui de J. C, et seulement pendant le Mystère de la Passion proprenn^t dit ; car sans la résurrection., on Toit 4|ue cette représentation durait quatre jours et était divisée en B6 actes. Dans ces . quatre journées on ne débitait pas moins de 4 ^ mille vers. Le rôle du Christ en contenait pour sa part plus de 3400. Quelque adresse que dussent mettre les autres acteurs dans leurs rôles, il était difficile que celui-ci nefût pas excédé des mauvais traitemeps, coups de fouet et de bâton, que Fauteur s'est plu à muUij^pier presque à chaque heifre de la dernière journée.
Dans quelques scènes , telles que celle de la tentation au désert, il devait être
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enlevé, par un eoutrepoiës, du bas du tyâtrejus^ju'à une grande hau teu r.Dans la transfiguration j il restait suspendu en l'air pendant un débit dé ia8 vers.
Enfin, depuis le moment où on relevait en croix jusqu'à celui où on l'en détachait , ^il ne se débitait pas moins de i3bo vers, auxquels on doit joindre le temps des diverses pauses ou opérations indiquées dans le drame ; de sorte que facteur devait rester au Aoins pendam deux heures dans cette position si pénible. On n^doit pas s'étonner après cela que quelquefois les acteurs aient été sur le point de succomber à tous ces périls. La chronique de Metz noùsapprendqu'àune représentation de la Passion, jouée en i437> près de cette ^iUe j un- curé de Saint-Victor de Metz, qui faisaitle rôle du Christ» a fût presque mort en la croix^ s'il n'avait été secouru; ^t fallut que un autre prêtre fut mis
en la croix pour parfaire le personnage du crucifiement pour ce jour^ » Dans fa même représentation , celui qui faisait le rôle de Judate fut presque étranglé en se pendant , « car le cœur lui faillit et fut bien hastîvement despendu et pprté en
voye. »
Aussi resùlte-il de ces difficuliés qôe l'on était obligé, d'astreindre les acteurs à les remplir sous serment, et qu'on allait jusqu'à intenter action contre ceux qui, ayant pris un rôle, venaient à l'abandonner.
Un pareil rèle devait être fort long à apprendre. On voit , par une délibération du conseil de la ville de Grenoble, qu'il ne devait pas s'écouler moins de huit mois entre l'époque où celui qui avait pris le rôle de J. C. avait commencé à l'étudier et à le répéter en commun,^et l'époque de la représentation.
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Lassay, dans son Histoire «du Berry, parlant^ comno tànoin oculaire^ d'une eélèbre représentation peiar laqueUe ^'associfrentdôuze des prineipaux habitans et dignitaires de ia viDe, témoigne ainsi 4u mçritedes acteurs: «Lesquels jeux ne ftiretatpas moins laborieux, que bien et excellemment jouez par hommes graves et qui sayaient si bien feindre par signes et gestes les personnages quHIsreprésentoient, que la plupart des* assistants jugeoient la chose estre vraye et non feincte. »
Quant au costume ^ dans racception générale de ce mot , on suivait scrupuleusement les cliangemens indk|ués par le sujet, sauf les anacbronismes.
a Saint Pierre et saint André laissent « leur nave et leur retz, et suivent Jésus « en habit de pescheurs, jusques à la ^eff conde journée qu'ils viennent «i ha- « bit d'apôtres. »
iâ8
« léy smt Philippe Nostre Seigneur à tout en habit de pescheur , comme les autres. »
«Icy suit saint Barthélémy Notre Seigneur , en habit de prince.
» Icy suit saint Thomas Notre Seigneur, en son habit de charpentier fors qu'il laisse tous ses outils.
« Icy cheminent lés apostres en leurs habits mécaniques après Jésus. »
«Lazare sera habillé bien riches ment en état de chevalier , son oiseau sur le poings et Brunamont mainera ses chiens après lui.... Icy prend sa trompe en son col, et son page maine ses phiens. « * .
» fcy jette Lazare son oyseau au vent, et oste sa trompe de son col et la jette.»
Dans la mention d'une représentation de la Passion^ jouée à Valenciennes en 1 547 y on trouve que : Les person--
naîges furent repesius des plus braises et riches accouiremens tant de soje ; velours que drap d^or^ qu'il avait été pos* sible de faire j eiqu-on n'avait jamais veu auparavant advenir en ladite ville. Qii y trouve également que : Quand tout y ut achevé^ on fit une revendue enpubliq de tous les habillemens et ustensils lesquels avoient servi à jouer ladite Passion , laquelle monta jusqu'à la somme de 728 liv. 12 s. 6 d.
Lorsqu'un martyr meurt sur la scène , son âme sort du corps pour s'élever aux cieux. Saint Barthélémy ayant la tête tranchée en Ethiopie, l'auteur dit :
« L'âme de saint Barthélémy sort. »
Quelquefois l'âme des persécuteurs sort aussi , et aussitôt les démons s'en emparent ; mais ils ne manquent jamais de s'emparer également du corps et de tout emporter aux enfers. ^ Au commencement du My^^ire de la
no
Résuirection, de J. Miel|^F, l'àme de Jésas (qui est encore dans le tombeau ) parait a vestue de blanc. » Un moment aprèâ*, les diables emportent Tâmedu mauvais larron, qui est revêtue d'une chemise noire.
II parait^ au reste, que les auteurs de Mystères s'imaginaient que les âmes étaient femelles , car ( Mystère de la Résurrection ) les an^es dentaodant à l'àme de Jésus permission d'aller visiter son corps , l'appellent madame :
Madame, tous nous donnerei
Giacienx coa^é et licenco D'aller votre corps visiter.
Les peintres verriers du nioyen âge peignaient souvent aussi dans les roses les anges tout en rouge , en bleu , en
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jaune, ou en ^irert, pour indiquer les sphères du feu, de Tair, de la terre et del'emi.
ISous trouvons, dans une Histoire de la ville de Lille, qu'un chanoine de Saint - Pierre de cette ville, figurant «Msvis dans le Mystère de l'Ascension, s'était Élit peindre sur les pieds et les mains des marques de clous; on trouve, dans le compte de la redime de Tannëe i4i6 ^deux sols employés à cet usage : « Pro pingendo cicatrices in maie nibus D. Johannis Rosnel , facientis « Mysterium in die Ascensionis , a. s. »
Lorsque Jésus place dans le Ciel les âmes bienheureuses qu'il y a conduites avec lui , «il leur doit mettre sur le chef une couronne. Et chacun doit avoir avec sadite couronne une chape de docteur ; et Isaîe et Jék*émie auront double couronne. »
«.L'an 14349 fut faict , à Metz^ le jeu
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de la vie de saincte (Sfitherine et
fust Jehan Didier^ ung aotaire, saincte Catherine. » ( Chronique mss. de Metz. )
Ceei prouve qu'au moins, dans certains cas c'étaient des hommes qui^ sous des habits de femmes, jouaient les rôles de ces dernières.
Dans le procès-verbal d'une représentation de 1 547, on trouve que Jeannette Caraheuc représen{|ait la Vierge Marie ; Jeannette Watier l'une des filles de Jérusalem ; Jeannette Tartetolle , la mêmeparchon (même personnage); Cécile Grardj l'unç des filles de Jérusalem , Colle Labe</uin la mêmeparchon; les autres rôles sont remplis par des hommes ; ainsi GibertMQrèlàl\Francq\^ic^ hérault de ville , remplissait plusieurs par^ chons^ et entre auUre Cybora, mère de Judas ; Jennot de la MiAe le rôle (SHéradias ^ etc....
Si j dans les Mystères , la gradation d'âge se fût opérée seuleiqtient par journée, il n'y aurait rien d'extraordinaire, et il aurait bien fallu s'y attendre , puis*^ que le sujet du Mystère est souvenf la vie entière du Christ ou d'un héros de la légende. Mais le changement s'opère aussi quelquefois subitement. Âinisi, par exemple, Marie naît, et presque dans la scène qui suit , on la voit âgée de trois ans. Puis bientôt a elle se absente et fait fin jusqu^à ce que F autre Marie s'apparesse. » Plus loin encore :
hy commence la grant Notre-Dame , c'està-dire une personne d'un âge con* venablepour représentera mère de Jésus adolescent.
Même chosearrive dans le Mystèredu Vieil Testament, au sujet de Sara : Sara parait d'abord avec son époux Abraham à la cour du roi d'Egypte ; et à sa sortie de ce pays, finissant son rôle déjeune
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fenune , le poète avertit : V Cy finit la jeune Sarra. )> ^
Sara met au monde un fils : « Icy lault un enfant nouveau né. ji Quelques m^ans après^ Isaao joue à la fossette avec Ismaêl. Et dans la journée suivante, il se marie avec Rebecea.
Même chose plus loin pour Joseph; après qu'il est vaidu ^ l'auteur avertit :
« Fin du petit Joseph. »
Plus loin : « Icy finit le petit Samuel r et le grant Samuel est couché* près de i'aufel. »
-Quant à la division des représentations y nos actes modernes étaient remplacés par àe^pauses y espèces d'inter-*^ médes ^ soit en musique , soit parades.
Dans le Mystère de F Apocalypse f au moment où les visions se manifestent à Saint-Jean , «c il se fait une pause ttiu- « «cale 9 et aussi. peut*on chanter quel- « ques dits pieux, x» Il y avait de petites*
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paines^ telle que celle metitionnëè cn dessus y et qui revenaienl; de temps en temps pour reposer à-la-fbis acteurs et spectateursy^t une grande pause au mi'* lieu du spectacle pour aller diner. Ce'tte interruption est ordinairement indiquée par les mots : « Pause pour sdler dtner. »
Outre ces pauses y qui étaient de vérita-^ blés suspensions du spectacle, il y en avait qui n'étaient que des suspensions de l'action , et qui , probablement ménagées pour donner quelque relâche aux acteurs principaux, étaient remplis par des intermèdes plaisans. Tantôt ce sont dés a argotiers» qui disputent, des avenues, des niais; souvent aussi ce sont des scènes infernales , des branles dans& par les diables ; ces pauses sont or-r dinairement indiquées ainsi daps les manuscrits : « Hic stultus loq;uitur. ^ «Icy commencent les belistres.so Dans la destruction de Troie /a
granfe^BLU milieu de la seconde journée, après bien des combats, on convient d'une trêve : et Fauteur ajoute : « Lors se fera pause pour disner. » Et , en effet, comme ces journées sont fort longues , et qu'on voulait les représenter dans le jour, on faisait une pause qui durait depuis midi jusqu'à vers deux heures, que le spectacle recommençait; cela servait à donner le loisir aux acteurs et aux spectateurs de prendre leur repas. La troisiènie journée est égalemenit indiquée : « Pause pour disner. »
L'orchestre était, en général, uniquement composé de quelque orgoe portative ; mais , dans certains cas , les acteurs exécutaient eux-mêmes sur la scène les morceaux qui faisaient partie du rôle.
Dans le Mystère de l'Incarnation et Nativité, le prophète David avec un
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autre ouvre la scène en prophétisant la venue <lu Christ , et celui qui faisait le personnage du premier devait accomcompagner avec sa harpe une partie de son vèie qu'il était obligé de chanter.
Lorsqu^on ne pouvait trouver un acteur qui sut chanter et jouer de cet instrument 9 on supprimait le chant. C'est ce que nous apprend la note mai^inale.
« Adonc harpe , sil est harpeur, ou sinon laisse cette derraine clause de* puis cltf^eu là. Ces choses donc^ etc.. »
LeMvstère de la Résurrection, deJ.Michel, coiiunence par le Veni Redemplor gentium , que chantent les Pères des Limbes, et lorsque Jésus vient les* délivrer, ils chantent: Conditor aime sydemm; et lorsqu'il les conduit au paradis terrestre iHœcdiesquamfedi Dominas.
Et enfin , lorsqu'il les conduit au Ciel :
Rex altissime y Jésus nastra Redemptioy Regina cœli lœtare^ Alléluia; et
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enSh , lorsqu'il les a conduites au ciel y elles chantent : Omrdspukhriiudo Domùdy exalta est super sidéra. Quand les fidèles attendent le Saint-Esprit, ils chantent : Feni^ Sanctè Spiritt^. Quand il descend : Fem^ Creator ^piritus.
Quand il est descendu : Qui Paracletus.
Dans la Destruction de Troie, Agamennon^^apprenant l'outrage fait à Ménélas, rassemble les princesde laGrèce.
Pendant la marche des princes grecs, les joueurs d'instrumens et lej^-'oi^ues se font entendre. Nous avons dit déjà que c^était ce qu'on obseryait dans toutes les pauses où les acteurs cessaient de parler.
On ne trouve rien de bien positif sur la durée de la représentation des Mystères, et Ton peut dire qu'ils duraient tantôt plus et tantôt moins, selon la volonté ou la commodité des acteurs, qui en jouaient le nombre d'actions qu'ils
' DE i^ mn iif sctNi. 139
voulaient , et reprcDaient la suite le lendemain et les jours suivans. Si ceux delà Passion^ de la Vengeance, delà Destruction de Troie, et quelques autres anlâtéquelqiiefois représentés dans les temps indiques par le titre , c'est qu'on commençait (lès le matin, on faisait une pause sur le mi(£, et le reste de \a journée se représentait dans l'après-dînée; c'est ce qui fut particulièrement observé à Metz en i437, et à Angers e^86.
Le M$|itère de rincamatioD et Nativité deNow^SeigneurduraitÉBïWX/bwrf,.
comme on peut le voir par la division de ses sc&es , et ensuite par ces vers de répilogue de la première journée :
Cy &D01U pour cène journée; *
. Demain s«ra à fiiAienée I^' matière pàrfaieieineiit.
LeMystèredelaRésurrection,de Jean
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Michel durait trois jours ; « ^'ensuit le Mystère delà Résurrectiou de Notre Seigneur Jesus-Chi'ist , de son Â.scension et de ' la Pentecousle , duquel est premièremenl à noterqu'il doit diiçiçr troys jours. »
Nous trouvons dans la mention d'une représentation extraordinaire de la Passion jouée à Â.ngers9 en 1486, qu'on employa quatre jours à ki répétition de ce Mystère, et quatre jours à le représenter.
En i534, on joua à Poitiers, avec unegrande magnificence,]és Mystères de V Incarnation y Nativité , Passion, Résurrection , Ascension de Notre Seigneur J.^C.^ et de la Mission du Saint-Esprit.
« Et fut ledit jeu commencé le dimanche 19® jt)ur du mois de juillet , et dura onzejours continuels et suhsécutifs. » (Bouchet , Annal. d'Aquit. )
Lassay', déjà cité, parle comme
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témoin oculaire , d'une célèbre représentation du Mystère des Actes des Apôtres qui eut lieu à Bouï^es , en 1 5^6 , et témoigne que la représentatidti dura quarante jourS,;<c Des citoyens et bourgeoys de ladite vijle s'unirent pour jouer les Actes des Apôtres, lesquels durèrent qucranij^ jours .
Ces quarantejours employés à la représentation du Mystère des Apôtres sémr blent exorbitamment longs , et nous ne savons s'il y faut ajouter entièi^ement foi , ou si l'auteur ne veut pas indiquer par là le temps qui fut employé tant aux répétitions, aux préparatifs qu'à la représentation; au reste, ce Mystère des Actes des Apôtres est le plus long de tous; il se compose de neuf livres, dont chacun contient plusieurs journées , et le tout donne uti total d'au moins qu^tre-jpngt mille vers. On demandera peut:
être pourquoi Fon ne nçite point pré-
cisément le nombre des journées. Cést qu'en effet ce nombre n^est pas fixé.
Il varifdt a^ gré des acteurs, qui ajoutafônt où retranchaient des épisodes comme il letir convenait.
. Outre la division des pauses qui ré* pondent à nos actes modernes , les représentations se subdivisaient encore en journées ou jours de représentation.
Le plus célèbre des Mystères est celui de la Passion^ que Ton devrait * plutôt appeler de la Rédemption ^ puisqu'il embrasse la totalité de la vie du Christ , et même les événemens accessoires qui Font précéc^e et suivie.
Ainsi composé , il se divise au moins en six parties ou journées :
i"^ /owm^^. Mystère de la Conception de la Vierge Marie ; Ifeti vite 4u Christ^ 95 pers. a chœurs ; V ./
. a». Commence au sermon de Ssiintr
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Jean, et finit à s^ décollation ^ 84 pers.
3 chœurs ;
3^ Mystère de bi; Chananéenne jusr qu^à rentrée de Jésus à Jérusalem ;
4"". Ëntréçà Jérusalem;; Jésa&cohduit devant Pilaie ^^
5*. Depuis le repentir de Judas jusr qu'après la mise au tombeau;
6^ Résurrection. Descente du Saint- Esprit.
Cette division était nécessitée nonseulement par la longueur de l'action , qui n'aurait pu s'exécuter tout entière dans une seule séance ^ mais encore par la nécessité de changer les décors et de disposer le théâtre pour IdL Journée suivante, qui était, en effet, une pièce tout-à-fait nouvelle. Quelque vaste que l'on suppose la scène entière sur laquelle se jouait un Mystère, il était imposjjjble qu'elle offrit à-la-fois tous les lieux divers par lesquels devait pas-
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ser cette action ; o« .|iombre n'eut pas été moindre d'une centaine pour le Mystère entier de la Passion. II y a donc évidemment ici impossibilité. Mais le théâtre offrait à-la-foîs toutes les décorations qui devait servir à une journée, ce qui réduit tout d'un coup (pour le Mystère de la Passion j par exemple , divisé en six journées ) le nombre de chaque à quinze ou vingt.
Une autre impossibilité aurait résulté du nombre des acteurs ; si la première journée seule du Mystèrje de* la Passion en a offert une centaine , ayant chacun un rôle écrit , sans compter les figurans , et que chaque journée en eût contenu autant , on conçoit qu'il eût été impossible de rassembler une [telle armée d'acteurs; mais l'action étant divisée par journée, les acteurs nombreux qui cessaient leur rôle à. la fin d'une journée en reprenaient uû autre
DE LA MISE KN SGÉNS. 445
pour la suivante, et ainsi de suite. Nous trouvons , en effet, dans la description d'une représentation à Angers , que les acteurs changeaient de rôle à chaque journée. >
' Au commencement du spectacle, tous les acteurs prenaient leurs places indiquées, et le commencement de Faction, une symphonie, etc., indiquait aux spectateurs que le spectacle commençait. Quant à la fin, elle était indiquée par la retraite de tous les ac* teurs; on trouve «ordinairement à la fin dfes journées : Icy ils se retirent tousl
« Cy commence la seconde journée c du Mystère'Ve la Passion, et coihmen- « cent les Apôtres faisant une récapîtuc lation des faits de Jésus traités en la « première journée. Néanmoins la fpïe" « de la Chananée pourra commencer la ^ journée en pirlant comme une démo-
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« niacle jusquesàce que bonne silence « fust faitce. d
Il y avait presque toujours ainsi quelque chose de peu important à entendre, soit dialogue , soit chant et musique, qui servait à commencer le spectacle jusqu'à ce que le silence s'établit. Nous en verrons d'autres exemples. Le prologue qui n'était guère que l'annonce de la pièce y et un protocole assez banal remplissaient ordinairement cet objet.
Au commencement de la troisième journée de la Passion : <c Jé^us vient sur l'asnesse jusqu'au parc j et ^e a^sem- Uent tous les Juifs en plusieurs bandes pour aller au-devant de lui avee rameaux verts, et sur l'enti^e dn parc il y auraehfans chantans mélodieusement jusques à ce que bonne silence soit *feile en lieu de prologue. »*
Fin de la moralité de Bien culvisé , Mal admise : a Adonc dâssent les âmes
du Paradis toutes ensemble , et chantent f^eni Creator^ j et les Diables font grans tourmens en enfer. » C'était souvent par ce spectaclecontrasté , qui formait en quelque sorte la morale de la pièce ; que la plupart des Mystères se terminaient.
Le Mystère des Apôtres offre encore un exemple de cette double scène de la fin. Les Diables emportent Néron qui vient de se tuer, et lui font souffrir mille tourmens, tandis que, se doit commencer un Te Deum en Paradis. L'acteur qui finissait entonnant le Te Deum^ les orgues et les spectateurs l'achevaient.
Souvent la pièce se terminait par une sorte d'épilogue , où , comme cela se pratique encore dans les troupes foraines , le principal acteur annonçait au public, ou le départ des acteurs ou la représentation du lendemain.
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( Mystère de la Résurrection de J. Michel.) Fin de la première journép ; « Icy est la fin de )a première journée , et le protocole peut dire ce que ensuit :
Genx qoî de Jésus Tonldront Toir Jouer le ressuscitement , * Si reyiennent cy yistement.
Demain le madn , car pour Phenre Plus ne ferons cy de demeure.
Ne mystère que pour ce jour Mais nous çn allons, sans séjour.
.Le mattre du feu ^ dont les fonctions QOirespondai^nt à celles de régisseur j remplissait , en outre , l'office de souffleur, et prenait Je nom de protocole onporteroole. Chaque journée du Mystère de la Vengeance de N. S. J.-C. est précédée par un discours, que fait le meneur du jeu j sur ce que Ton vient de voir, et ce qui va être représenté. Elle est terminée par un autre , où ^ après avoir
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tout récapitulé^ il congédie l'assemblée , etlapfîedâr^enirlélendeinain. Dansta moralité des Blasphémateurs de Dieu , le protocole adresse un long discours aux spectateurs pour capter leurs bonnes grâces; il leur désigne les acteurs , et leur indique leur nom ; puis s'adressant aux clercs^ aux gens instruits , il les prie, s'ils s'aperçoivent de quelque faute dans leur jeu , de s'en * taire; quant aux autres , il ne demande que leur silence.
Le protocola est assez ordinairement désigné dans les exemplaires des Mystères par cette qualification , l'acteursi 11 parait , qu'outre sa mission de complimenter le public , d'annoncer et de récapituler la pièce , il rendait encore coÂnpte aux ' spectatetïrs , et dans le moment où ils s'exécutaient, des jeux de théâtre qui paraissaient nécessiter une explication; en outre , il annonçait l'ar-
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rivée de personnages qui^ jprobablement n'ayantpoint •ncorepaniyaiiraient pu être incQnnus aux spectateurs. Ainsi dans le Mystère du Trespassement de Nostre-Dame, on le voit annoncer Farrivée des Apostres. .
Voici un exeinple des expressions que le protocole employait pour capter la fa'wur du public et réclamer le silence :.
Nous TOUS prions tous qu'il tous plaise taire Jusqnes à ce qu'achevé nous aurons.
jf, ,
Nous requérons nniyersellement
A tous seigneurs d'église ou autrement
Et au commun , bref à toute personne,
Se commettons fautes , qu'on nous pardonne ,
Et chacun Dieu de prier d'huinble 6œur
Que par sa grâce il nous sqit adjuteur.
Donc Balaam le prophète gentil , Commencera le premier.....
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Voici l'épilogue de la première journée :
« Seigneurs et toute l'assemblée , Noos TOUS remercions humblement.
Cj £nons pour ceste journée, Demain sera à fin menée La matière parfaictement. »
Badget d'un Mystère. — Les places y étaient-elles payées ? — Partage des recettes et subTentions, — Représentations en province et dans les églises. -— V Assomption à Dieppe. -—Les Mystères en 1833.
Payait-on sa place aux représentations des Mystère^ en provîlice.? •
C'est une question qu'il est fort difficile de résoudre, parce qu'aucun auteur n'a parlé positivement de cet objet.
Ôç ne peut donc spéculer ici que con-
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jecturalement. D'abord il est difficile de supposé^dans ceux qui montaient ordinairement la représentation en province, et parmi lesquels on voit souvent les premiers magistrats , des membres du haut clei^é, l'idée d'en faire une spéculation mercantile. L'on pour" rait même dire qu'il y avait împosrfbilité par l'énormité même des dépenses qu'une semblable réprésentation devait entraîner. Que devait coûter ur théâtre tel que cehii élevé à Autun, en i5i6 , et qui pouvait contenir 809O00 personnes ? Le prix perçu à la porte pour une seule représentation eût-il pu défrayer une entreprise aussi colossale. Dun .autre côté, lorsque, comme 4ai}s le plus grand nombre des cas , la représentation avait lieu dans ane place publique , dans une rue dont le théâtre occupait l'extrémité, les habiUins de cette place, les riverains de
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celte rue ] defvaîent échapper à la taxe , et diminuer d'autant la retette. On a donc touf lieu de penser que dans un grand nombre de cas ,■ et surtout dans celui des représentations tout-à-fait extraordinaires j les places n'étaient point payées. Les représentations étaient le résultat d'une simultanéité d'efforts et de sacrifices faits par tous les habitans d'une ville, chacun selon sa bonne volonté ou ses moyens y comme on en a tant d'autres exemples dans les fêtes religieuses ou civiles des mêmes époques.
On sollicitait par des quêtes nombreuses, «P2/r^^/ea:rra, avant et pendant la représentation la générosité des habitans ; chacun y coopérait volontairement en considération des avantages qu'il pouvait personnellement en reti*^ rer, vente de denrées , loyers aux étrangers, etc. , car l'iiffluencé devait être immense, puisqu'on voit des villes s'ifl*
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quiéter à ravance de la possibilité, de manquer ^ vins pour cette époque;. ^ Quant aux représentatioos données Il Paris, il n'est pas douteux qu'on y payât les places , ce qui résulte de^do^ cumens nombreux et précis. Mais cette règle subissait cependant des exceptions , comme on le voit par l'extrait d'une ordonnance relative à la repré- 'sentation de la Passion à Valenciennes, en i547«
• Item , qae nulz ne nulles ne pourront entrer aa /euy sans payer que les superintendans tant seulement, et non leurs femmçs, enfants ou famille.
« Item, que tous ceux qui Youloient Tenir escoater et reoir ladicte Passion leur coustoit aux grants et petits la somme de six «bmVrr tournois chascune fois, et ceux qui Touloient monter sur un hourdement (écbafaud ), lequel on avoit érigé audit lieu, tout propice y payaient derechef six deniers.
I tt Les spectateurs ne payaient qu un liard ou six deniers chacun. (Autre histoii*e.de la même représentation.) Cela
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ne voudrait-il pas dire qu'il y avait des spectateurs à un liard et à six deniers^ comme il y en avait à lieux sous pour monter sur les ^chafauds ; les enfans ne payaient peut-être que demi-place.
La recette monta à 4^680 liv« 1 4 sols 6 deniers ; ce qui^ à un liard par spec-t tateur , donnerait 374^400 spectateurs; à 6 deniers, 187,200; et si Ton suppose qu'un tiers montasur les échafauds à un sol, et que les deux autres tiers restèrent à terre à 6 deniers, i4o,4oo spectateurs, qu'41 faut diviser en a 5 journées ; ce qui donne 5,6 16 spectateurs par journée.
La même ordonnance établit presque complètement le budget d'un mystère.
« Tous joueurs députez parles supermfendans seront tenus de bâiller chascnn un escu d'or {*) pour subTenir aux dépens, s'ils yeulent estre participant au
* Il en fuUait 71 1/6 ponr un marc ; iU Tokicût 45 «oU.
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bon et au msuTab , et auaai pour fournir aux faitiei qu'ils pourront faire, et en dernier on rendra à xïhascnn ce qu'il aura baillé, si ce n'est que l'on soit i l'amerre.
•Item. Que les joueurs qui ne ypuldront bailler l'escu d'or, il faudra qu'ils se contentent de ce que les superintendants leur Touldront donner, pour chascune ^ioninée , en fin dudit jeu.
« Item. Quant au gaigne et prou£fit , s'il y ena , il se partira en deux piirties , à savoir la moitié justement à ceux lesquels auront déboursé leurs deniers, soit superintendants, joueurs ou administrateurs , et si anlcun en déboursait plus que un autre, si n'en prof- £kera point davantage : et l'autre moitié se partira aux joueurs et administrateurs, tant seulement à portion et selon qu^'ils l'aurpnt mérité ,. à l'ordonnance desdtts superintendants. *
« Quant aux frais et dépens des puvraiges tant de dehors 'que de dedans , elles se feront à l'ordonnance des superintendants , tant seulement.
« On distribuera à chascun superintendant, criginateur, joueur et administrateur, vieux et jeunes» et les filles autant que les hommes , la somme de xvin deniers tournois pour, reciner ( collationner) et soi recréer ensemble , entre deux chambres ( entre deux deimrjournées) ensemble ou à part; et pourront recouvrer audit lieu, tant les escoutans comme les joueurs, vin , cervoise forte et petite , et tout ce qu'il est nécessaire pour reciner ( goûter) , en payant.
« Item qpè les petits enfants , lesquels seront an* ges, et n'aoroient point de parchons ( rôles), a voient aussi pour reciner chascnnyï deniers, chascune fois.
« Item que nnlz compaignons joueurs, ne pourront Dure nulx conrenticules , ny assemblées à boire, les jours que l'on jouera , soit devant , au milieu , ou après le jeu ; mais ils se devront contenter du reciner que lesdits sùperintendans leur feront en la place. » •
Dans le prooès-verbal de la même représentation^ on trouve :« Que pour fournir aux despens tant des hourdi^ (échafauds) j spectacles , comme des ao coutremens, enrichissemens, secrets et autres ouvrages pertinents- è^ la matière, ^Jes compagnons eslurent xiii supedn- ^tendants pour estre lQ.Urs maîtres et conducteurs , pour les tenir en paix et union s*il sourdait aulcuns divis ou débats entr'eulz, et même pouvaient lesdits superintendants corriger et mettre amende, et taxer lesdits compagnons joueurs , iceulz défaillant sans en avertir Messieurs de la justice. »
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Ceux qui entreprirent l'affaire» s'obligèrent et convinrent à payer la despense « si , par cas fortuit , fut survenue quelque mortalité > ou la guerre, qu'il n'eust esté possible de paracheverladicte emprinse et jouer jusqu'à la fin.»
« Aussi faut noier que les superintendants et tous les joueurs lesquels emprembrment parchon ( persou. nage ) ^oar jouera et ne Touldroit parfaire son em prùue, on se pouyait retirer sur son corpA ei sur ses tiens,
« Et fbt ladicte obligation faite et signée le jeudi absolut ; et aux festes de Penteseouste ensuivant on commencfaaàjouer.
« Item ; que lesdits superintendlps , se assembleront à semonce au nombre de yii au moins pour or* donner ce qui sera besoin et expédient,
« Toutes lesquelles devises (devis) et articles ont esté cognuSy passez et obligez, mesmes promises de entretenir inviolabiement , par les, dénommez , superintendants f joueurs et administrateurs , déclare» en rembriefvure, estant es mains de Yve Graindor, clercq lettriant, et notaire apostolique , etc. Fait le huitième jour d'apvril, anno«1516y avant PAques. » _
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Dans le compte rendu à la nation (province d'Anjou), en i486, par Jean Binel , maire d'Angers , pour la célèbre représentation de la Passion y jouée en cette ville la même année , on trouve la somme à laquelle cette nation fut obligée de contribuer, pour sa part. « Pro Mysterio Passionis J.-C, anno présente, compoti Andegavi , per personagia manifestato, data fuit ex parte nationis summa decem librarum, ad onera hujusce modi mysterii supportanda. »
Voici comment se fit le partage de la recette. «
■ Et monta la somme de la recc^tte des xxt journées, 4680 lÎY. 14 sols 6 deniers tournois. » (Le marc d'argent valait alors 14 liv. tournois; il vaut aujourd'hui 50 fr. Ce qui donne à peu près 16,700 francs en Taleur actuelle pour le total de la recette. )
« Item ; quand tout fut achevé , Ton fil une revendue en publiq de tous les habillem^ens et nstensiiz lesquels avaient servi à jouer ladite Passion , laquelle monta jusquesàla somme dcr728 Uv. 12 sols ff deniers. »
Lesquels ajoutés à la somme ci-dessus.
4680 Ut. U s. 5 d.
728 Uv. 42-8. 6 d.
Piroduiseut 3409 Ht. 7 s. d. Produit Jfrat de la
recette.
« Item ; que la mise à rencontre de la receptesusdite, tant en hourdement, accoustremens des joueurs , et autres ustensilï servant aiix secrets et^afBiirespertiuienu, jusqu'à la somme de 4479^IiT. 4 sols, g deniers tournois. •
Qui de la somme totale 5409 lir. 7 s. d.
Retranche les frais. ... 41 79 liy. 4 s. 9 d.
Reste 4230 liv. 2 s. 3 d. Produit
net
Item; que le reste de l'argent, qui montait à la somme de 1 230 lib. 2 s. 3 d. , fiit par les superintendants réparti et ordonné aux originateurs et joueurs , à l'un plus, à l'autre moins , ainsi qu'ils avoient esté occupez au grand ou petit/iorc/ia/i.
Sî la représentation des Mystères en province était généralement plus ou moins directement gratuite^ on ne peut douter qu'à Paris les places ne fussent payées. L'auteur de V Histoire de la
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"viiie dç Paris fait remonter très-haut l'usage ée payer aux spectacles. Il dit qu'ileommençaà roccasion d'une représentation ' particulière à laquelle Charles yi devait assister ; mais que nç l'ayant pu, les confrères de la Passion, qui ataient fait de grandsf^ frais pour cette représentation , obtinrent de lui la permission déjouer en public, en exigeant des spectateurs un droit d'entrée.
Les villes de province qui voulaient jouir de ce spectacle n'épargnèrent aucun soin pour en rendre les représentations plus magnifiques. La plus célèbre fut celle que Conrârd Bayer , évêque de Metz,y?f exécuterauprès de cette ville, en 1437, et oii il invita la noblesse de la Lorraine ,*du Palatinat du Rhin , et des provinces circonvoisines.
Le succès de la représentation du Mystère de la Passion , jouée avec la plus grande magnificence à Angers et à Sau-
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mur, en 1 4^ 9 engagea la plu|^art des villes de l'Aujou , du Poitou # des en- TÎrons à faire construire des tbiàtres
* pour y représenter les Mystères et celui de la Passion. Montmorillon , Langelt, Saint-Espain ^ Douay et Saint-Maîxent furent de ce nombre ; mais les plus considérables étaient ceni de Saumur et de Poitiers y où ces sortes de spectacles se maintinrent le plus long-temps.
Quoiqu'on ait parlé plus haut deconstruction de tliéâtres dans des villes de
. province , il ne faut point en induire que Ton éleva généralement desmonumens solides et durables pour ces réprésentations. Ces constructions, au contraire, étaien t , pour la plupart, transitoires ; elles ressemblaient encela aux feposoirs de la Fête-Dieu. Elles ne servaient ordinairement que pour une représentation , ou tout au plus une saison. D'ailleurs la représentation dun
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Mystère tel que celui de la Passiojo pu des apôtres ^ était une chose tellemeiit capitale , que lorsqu'on était parvenu k conduire à bonne fin une représenta* lion , les acteurs avaient besoin de repos^ et c'en était bien assez pour une année. Nous n'avons trouvé que de rar res exceptions à cette règle. Ainsi , par exemple j à Metz , un mois après cette célèbre représentation de la Passion que nous avons citée , on joua, au même théâtre , le Mystère de la Fengeûnce y ou la Destruction de Jérusalem. C'était en quelque sorte la petite pièce après la grande.
Le Mystère de l'Incarnation et Nativité, joué à Rouen, en i474> wnte-T nait ainsi la description du théâtre :
a Et estoient les establies assises en la partie septentrionale du Neuf-Marché , dépôts l'hostel de la HacKe-Couronnée jusqu'en l'hostel où pend l'enseigna de
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l'Ange V second ( «don ) Tordre déclaré en la fin de ce codicile. Mais les esta* blies des six prophètes estoient hors desautres , en diverses places et parties d'iceluy Neuf-Marché.
« Preinièrem.ent vers Orient : Para* dis ouvert y etc. Nazareth ^ eonteiiant trois loges ou mansions.
Hiérusalem. ... 6
Bethléem 4
Romrae. .... 9 Enfer . ... .
Le Limbe des Pères.
Les places des prophètes en divers lieux hors les autres. »
. Les frères' Parfait prétendent que cette description d'un théâtre transi* toire est fort claire, et qu'on peut facilement, d'après elle,, se former une idée deja disposition du théâtre ; et voici pour eux comme ilsle conçoîifent.
La partie septentrionale du neuf Mar-
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ché était occupé par les échafauds y dont le plus oriental était celui du Pa^ radis qui touchait l'hôtel^ de ia Hache^ Couronnée , et sous lequel était plac^ celui de Nazareth, et de suite ceux dé Jérusalem ^Bethléem et de Rome, qui, ter** mxqant le théâtre du c6té du couchant, se trouvait adossé contre l'hôtel de /'u^/zge. Quant à l'Enfer, cette décoration , ainsi que celle du Limbe , n'était point sur les échafauds. Au bas du théàtrô paraissait une énorme tête de dragon, dont l'entrée, qui aboutissait sous le théâtre, et était assez large pour y laisser passer plusieurs personnes;
Voici, comme nous venons de le dire, l'explication des frères Parfait ; mais malgré leur assurance , il est certain que ricti n'est encore plus obscur.
D'abord on ne voit point dans lé texte de preuve» que le Paradis ait été situé audessus de Nazareth et non à côté ; s'il
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était au-dessus , celte partie xlu théâtre aurait donc eu deux étages et le resteun seuL Mais où était situé l'Enfer? Selon les (rèj^s Parlait , au-dessous 'des échafauds ; mais duquel ? Us ne s'en expliquent point. En prenant la description à la lettre , il aurait dà être situé à l'extrémité opposée du Paradis ^ à coté de Rome , comme le Paradis devait être à côté de Na^^reth. -r-Cette disposition, en boyau, en galerie, aurait été tellement contraire à tout ce qu'on. sait, en général ^ sur la disposition 4u théâtre des Mystères que M: Berryat-St.-Prixj dans sa dissertation, n'hésite poinl>a prononcer <Jue les divers lieux de scène au lieu d'é^e disposés côte à côte , étaient en étages , au nombrp 4^ ^^ y en partant du Paradis le plus supérieur, jusqu'à l'Enfer te plus inférieur. —C^^ est, en général, plus vraisemblable; mais il li'en est pas moins vrai, qu ^^
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s'en rapportant aux termes précis de la description , tous les lieux de scène devaient être sur une seule ligne ; ceci poui^ail être une exception au système ordinaire, motivpe peut-être sur ce que la saison ne permettant qu'une représentation , il était plus^ facile d'édifier un théâtre à un seul étage, quelque long qn'il fôt , qu'un tïîéàtre à cinq étages.
Les Mystères étaient un spectacle es* sentiellement religieux, comme le prou-»
vent, outre leurs sujets, l'intervention du clergé dans les représentations. Ainsi on voit Conrard Bayer, évêqne de Metz, faîi^ exécuter le Mystère de la Passion en cette ville, en i437, Un sire Ni* colle , curé* de Saint- Victor de Metz ( le même joua la même année le rôle de Titus, dans le Mystère de la Vengeance ; c'était , à ce qu'il parait , le meilleur acteur, puisqu'il remplit ici les deux principaux rôles ) , jouait le
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personnage du Christ ^ et un .Butre prêtre, messire 'Jean de Nicey, chapelain de Métranges , le personnage de Judas.
Voici la suscription ^'une édition du Mystère de la Passion. « A Thonneurde Dieu el de la glorieuse Vierge Marie, et à rédifioation de tous bons chrétiens et chrétieqiies , a esté ce My&lère de la Passion de N. S. J.-C, par personnages, nouvellement imprinaé îi^ Paris, par Alain Lotrian. (Édit. de 1539.)
A une représentation qui eut lieu à Angers, en i486,lepremier jour de la j-eprésentation on célébra dans k lieu même une grande messe, et l'on trouve dans les r^;istres de la cathédrale d'A£h gers, qu'on fut obligé d'àvmoioer la grande messe et de retarder les vêpres, afin que les chanoines et les chantres pussent assister au spectacle* ' Dans cette représentaftiân ^ le éoyen
de Saint-Martin d'Angers resnplit le rôle de Jésus.
Une preuve que les ecclésiastiques présidaien t aux représentations , se tire de ce vers du prologue de X Incarnation et Nativité j qm leur est adressé :
Nous Tons requerrons iiiiiTersellement> Artoi9 ftôfoeari d'église ou dutr^ment^
Si commettons fautes ^ qu'on nous pardonne.
On trompe que l'abbesse de Caen sortit de son monastère en i4a3, pour aller voii* jouer le miracle de saint Vincent.
Entre autres preuves que Ton pourrait donner de la part que prenaient les prêtres aux représentations dramatiques , nous trouvons , à l'occasion de k Passion jouée à Valenciennes en i547 y que : lès Oîiginalz Jurent revenez var sa--
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i^ants docteurs en théologie ^ commis à ce faire par monseigneur révérendissime Robert de Crojr, é^esque,
O» trouve dans le Mercure de France^ deuxième Tolûme du mois de décembre 17^9^ page S1981 et suivantes, — et avril 1735^ page 698, — deux lettres sur les .anciennes représentations des mystères d^us les églises j et e»tre autres un assez long extrait de celui qui portait le nom de saint Micolas> composé en vers latins , et tire d'un Mystère du treizième siècle , de la biblilthèque du monastère de Saint-Bçnoit-sur-Loire , divisé en quditre journées y avec des détails sur les jeux de scène et décoration.
Brunet cit^ un opuscule sous ce titre :
a Le victorieux et triomphant combai de GédéoUy représenté à Paris au jour de la Passion , en F église de Saint-Séve^ rin, parle père Souffrand. Paris, i6a6, in-ia. » *
On lit dans Thistoire d'Autiin , qu'à la fête des Innocens, supprimée en i SgS j on conduisait à l'abbaye de Saint-Martin, qui était obligée de les recevoir avec les cérémonies d'usage, un enfafat de chœur crosse et mitre, qui contrefaisait l'évéqu^ des Innocens, ainsi qu'un chapelain représentant le roi Hérode. Après les vêpres, Iç roi Hérode et plusieurs autres suppôts de l'église, tous habillés cléiricalement , montaient sur un théâtre élevé à cet effet dans la [nef, et y représentaient le massacre des Innocens, le martyre de saint Sébastien, ou quelque autre sujet de cette espèce.
Un passage d'un Mystère de saint Nicolas , composé en vers latins, extrait d'un Mystère du treizième siècle, de Fabhaye de Saint-Benott-sur-Loire, et analysé dans une lettre insérée dans le Mercure de France^ prouve qu'en même temps qu'on jouait des Mystères dans
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les églises , on y élevait également des théâtres pour cet objet.
Une cérémonie instituée à Dieppe en mémoire de la levée du siège de cette vilfe par les Anglais (i443) prouve que des scènes analogues à celles qui faisaient l'objet des Mystères s'exécutaient dans certaines localités, concurremment avec ces Mystères. Pour celle dont il s'agit ici, on prenait tous les ans, vers la mi-juin, les suffrages des principaux habitans assemblés à l'hôtelde-ville, pour l'élection d'une espèce de rosière qui devait représenter la sainte Vierge, ainsi que pour l'élection desix autres filles, recommandables par leur sagesse, pour représenter les six filles de Sion qui devaient raccompagner. On procédait au choix d'un ecclésiastique pour représenter saint Pierre, et de onze laïques pour représenter les apôtres.
Lorsque tout le inonde était placé dans l'église^ les apôtres montaient dans une tribune élevée au-dessus du banc du clergé. La sainte Vierge était placée près de l'autel , du côté de l'évangile 9 ainsi que les filles de Sion. Pendant la messe, on donnait aux assistans une représentation de l'Assomption de la mère de Dieu : à cet effet, on posait tous les ans au-dessus de la contre-table du chœur, une tribune dont le haut touchait à la voûte de l'église , et était parsemée d'étoiles sur un fond d'azur.
Deux pieds au-dessous du plancher de cette tribune , s'élevait un grand siège sur lequel paraissait le Père-Éternel.
On voyait à ses côtés quatre anges de grandeur naturelle qui semblaient se soutenir en l'air, ils battaient des ailes en cadence au son de l'orgue et des instrumens. Au-dessus du Père-Éternel étaient trois autres anges qui , à la fin
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de chaque office, exécutaient un trio sur Fair : j^i^e Maria j gratta plena^ per sœcula, etc., au moyen de clochettes sur lesquelles ils frappaient. Quand on commençait la messe , deux des anges qui étaient aux côtés du Père-Étemel descendaient majestueusement de leur place jusqu'au pied de Tau tel, où se trouvait le berceau de la sainte Vierge, dans lequel on avait placé une figure de grandeur naturelle, pleine de ressorts, pour représenter l'actrice elle-mêine* Dès que les deux anges étaient descendus jusqu'à cette figure, chacun d'eux s'élevait lentement de son c6té, jusqu'aux pieds du Père-Éternel. Pendant son Assomption , cette figure levait les bras et la tête de temps à autre pour témoigner son désir d'être au ciel. A peine était-elle parvenue aux pieds de l'Éternel , qui lui donnait sa bénédiction , un des anges lui posait une cou-
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l'Orne sut* la tête , et elle disparaissait dadâ un nuage. Pendant cette représentation, figurait un personnage bouffon ; dans un moment il paraissait d'un côté de la tribune , celui d'après il était de l'autre, et faisait mille singeries. Dans un temps il ouvrait les bras d'un air de surprise, dans un autre il applaudissait, enfin il se couchait de sa longueur pour faire le mort, se relevait ensuite et courait se 'cacher sous les pieds du Père-Éternel où il ne montrait que sa tête. Cette cérémonie, qui fut abolie en 1684, 21^ grand regret des habitans, se terminait par une représentation de Mystères, qui se donnait sur un théâtre placé devant l'hôtel-de-ville.
A lai fin du dernier siècle , une foule d'églises de l'Ouest et du Midi servaient encore de théâtre à de semblables représentations. Il est inutile de dire qu'elles en sont aujourd'hui généralement ban-
nies ; mais ce qu'on aura peut - être peine à croire , c'est qu'en i833 il se joue encore en France des Mystères, On n'ignore pas cependant, qu'il est chez nous certaines iocali^ tés, certains intérieurs inamovibles, pour qui la révolution de 9^ est à peu près restée comme non avenue.
Grâce à l'isolement, à la distance des villes importantes et des grandes lignes de communication, grâce à l'absence de la grande propriété , les commotions , qui depuis quarante années ébranlent le sol de l'Europe, s'y sont à peine fait sentir. C'est à peine si tant de calme fut troublé dans les dernières années de l'Empire, lorsqu'impmvisés gardes d'honneur, quelques jeunes membres de ces familles patriarchales allaient échanger des soins empressés, des habitudes paisibles, contre le tumulte des casernes, et la paille en-
sanglantée d'une ambulaoce ou d'un bivouac.
Les quinze années de paix de la restauration n'ont pas peu contribué à rétablir cette torpeur héréditaire , et sauf quelques innovations légères , pour les occupations intellectuelles , la vie intérieure et l'ameublement, on en est encore à la Fronde, ou tout au plus au parlement Maupeou. Ce sont de vastes pièces aux panneaux de chêne noircis, des portraits de famille où des grands-oncles de la figure la plus sèche, la plus raide , vous font des. moues épouvantables, tandis que le cicérone vous i^épète complaisamment la phrase consacrée : « C'était le plus bel homme'^ de son temps. » Voilà les meubles si commodes et si contournés du règne de Louis XV ; voilà les vastes cheminées où l'on entasse ces bûches féodales, dont la tradition ne s'est véritable-*
ment conservée qu'au foyer dé k Comédie-Française. Voilà le jardin à la Lenôtre avec ses éternelles allées où le buis trace de noirs sillons. Dans ces cuisines grandes comme des églises , c'est à peine si le toumebroche remplace ces gothiques appareils que faisait mouvoir un barbet condamné à perpétuité au treûd - miU des pénitenciaires suisses et nord-américains. Le service de l'office répond au reste.
Point de ces mets légers et vaporeux dotit Brillât-Savarin a tracé l'appétissautÊ monographie. Le chef des Frères y parlerait une langue inconnue, s'il pouvait se résoudre à pénétrer dans une office où fleurit encore le godîvèau. On y lit cependant la Cuisinière bourgeoise^ qui compose souvent tout le bagage littéraire de la maison j avec quelques volumes dépareillés de l'abbé Prévost, et T ^Imanach des Grâces im-
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porté danâ les jours de janvier par quelque dandy du pays.
Qu'on s'étonne après cela que Fart scénique reste stationnaire dans ces lo« calités am^^r^^j 9 lorsqu'il est bien constaté qu'au sein des plus brillantes capitales, il est demeuré au-dessous du progrès général. C'est en Bretagne que les bonnes traditions se sont le plus soigneiisemetit conservées , du moins pour la partie de celte province qui conserve encore le costume , les mœurs, les usages et le langage des anciens Celtes. L'art dramatique, loin d'éprouver des perfectionnemens , a marché en sens inverse , sous ce rapport que l'exécution des Mystères qu'on y jouait^ il y a trois siècles , était certainement de beaucoup supérieure à celle d'aujourd'hui. Il est vraiment incroyable, qu'au milieu d'une civilisation qui, diton, coule à pleins bords, le paysan
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breton y qui a tant acquis sous le rapport des affaires, soit encore encroûté de préjugés et d'usages séculaires qu'il se transmet religieusement de génération en génération, sans la moindre altération. Point de doute que cette ogive, oubliée au milieu d'une moderne colonnade, n'ait valu aux cinq départemens de l'Ouest la mezza-tinta dont l'honorable M. Ch. Dupin les a impitoyablement affublés en manière de bonnet d'âne : véritables déserts dont il n'a vu que les sables^sans jamais s'arrêter aux oasis que l'on y rencontre.
L'art dramatique en Bretagne voyage encore dans le tombereau deThespisiIa preuve en serait facile à acquérir , car nous apprenons qu'une tragédie des Quatre fils Aymon se monte en ce moment dans un chef-lieu de canton des Cotes - du - Noi*d ; plusieurs rôles sont distribués, il ne manque plus que
les douze pairs de France, que le directeur a plus de peine à trouver, que s'il s'agissait du ne fournée pour le Luxembourg.
Un de nos amis, que lesévénemens ont conduit dans cette Thébaïde , assista Tannée dernière à l'une de ces représentations, et certes il y avait du courage dans sa détermination , car la pièce dura huit jours , et l'on commençait à une heure de l'après-midi pour finir à sept heures du soir; mais il voulait avoir une idée bien exacte de ces sortes de spectacles, et nous recueillons aujourd'hui le fruit de sa patiente observation.
Le théâtre, construit de tonneaux vides, de charrettes, de planches, de vieilles tapisseries et de draps dont la blancheur était tant soitpeu équivoque, s'élevait dans une vaste prairie, Colysée champêtre, dontlesanfractuosités natu-
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relies formaient les gradins. Là se trouvaient réunis plusieurs milliers d'individus qui observaient un silence digne du balcon des Italiens , tant que les acteurs tenaient la scène , mais dont les cris auraient étouffe les roulemens du tonnerre dans les entr'actes, et qui ne se faisaient point un scrupule de boire et de filmer à la barbe du Père-Étemel, quand il ne quittait pas lui-même la scène, pour aller dans les coulisses savourer un verre de cidre et secouer un peu rinactive gravité qu'il était tenu d'observer , sous peine de passer pour un mauvais acteur.
On donnait le Commencement et la fin du monde ^ pièce en trente-sept tableaux : la création , le péché d'Adam, la mort d'Âbel , le déluge, le sacrifice d'Abraham, les principales circonstances de l'histoire des Juifs, la Passion, la résurrection, le jugement dernier.
€e dernier tableau était ce qu'an appelle le bouquet f terme dont on se sert aussi en Bretagne pour désigner le dernier sermon que prononce le prédicateur du carême : sermon qui attire toujoui^ une telle affluence d'auditeurs, que chaque prédicateur a soin de fixer son bouquet à un jour différent de la semaine de Pâques , car il se fait des migrations de paroisse à paroisse pour profiter du dernier effort d'éloquence du Massillon cantonnai, qui réserve pour ce jour-là ce qu'il peut inventer de plus pathétique.
Dans le premier tableau, la création, le Père-Eternel couvert d'une chape, mitre en tête, et crosse en main, escorté de deux archanges en aubes et en dalmatiques, entouré d'anges en robes sales, avec des ailes en papier doré, vient relever Adam étendu sur le théâtre en robe de chambre et çn bon-
196 HISTMRE
net de coton. Adam <e&£ \ieu2L dans la pièce comme dans l'esprit des Bretons qui, l'appelant le père Adam , ne peuvent imaginer, pour le représenter j autre chose qu'un vieillard, et l'habillent comme le malade imaginaire.
Vient ensuite la création d'^Eve; un rustre sort de dessous le théâtre pendant le sommeil d'Adam, habillé en costume de femme du pays, les barbes de la coiffe tombant comme aux jours de deuil, et les épaules recouvertes d'une peau de mouton; puis Adam et Eve se promènent ensemble d'un bout à l'autre du théâtre, en récitant des vers sur le bonheur * d'habiter le jardin de délices, et cela dans un rhythme barbare, espèce de mélopée aussi sauvage que monotone. Tout cela devaot le Père-Eternel, assis gravement au fond du théâtre, toujours en robe de chambre, et entouré d'archanges qui oian-
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gent à la dérobée des pommes et de« galettes de sarrasin.
Dans la tentation du premier homme, le serpent sous la figure d'un mauvais ange présentait la funeste pomme à Eve qui succombait y mangeait la moitié de la pomme qu'elle partageait proprement avec un couteau - eustache. Adam dévorait le reste; puis le Créateur se fâchait tout rouge , chassait les deux pécheurs qui sortaient de la scène pour courir à la cantine. Alors des démons en habits d'arlequin, le front orné de cornes de boucs et de béliers, envaliissaient le théâtre, dansaient en réjouissance de la conquête qu'ils venaient de faire sur le genre humain,avec les poses les plus grotesques, malgré les menaces du saint des saints , auquel on manquait publiquement de respect; et qui se voyait forcé d'envoyer de sa droite l'archange Michel à la poursuite
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de ces vauriens. L'archange le^ précipitait aux enfers à graiids coups d'une ëpée flamboyante, qui r n'était autre chose qu'un briquet de la garde nationale.
Ces tableaux suffiront sans doute pour donner une idée du talent des Sophocle , des Talma, et des Cicéri des Côtesdu-Nord. Pourtant il faut dire encore que pour représenter le bûcher élevé par Abraham , comme celui dressé par Abel, on se servait d'un vase très -peu poétique rempli de foin, auquel on mettait le feu pour imiter la fumée montant au nez de l'ÉteméL
A la fin de chaque journée, tous les acteurs se réunissaient en procession, les diables en tête , le Père-Éternel à la place d'honneur. Puis démons, anges, Adam, Eve, Juifs, Romains, mort et serpent, s'en allaient ensemble au cabaret , chantant le Te Deum^ suivis
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de tous les spectateurs, chapeau bas ; car il est à remarquer que l'on apporte le même respect, la même dévotion à ces spectacles , qu'à l'office divin ou au sermon; que, comme en Espagne, chaque fois que le nom de Dieu est prononcé , tous les fronts mâles se découfvrent, et toutes les têtes féminines se courbent; et ne vous avisez pas de rire quand vous assisterez au Mystère , si vous ne voulez devenir un saint Etienne, ou vous voir au moins traité de mécréant par les dilettanti du genre.
Dans quelques autres parties de la Bretagne, on est un peu plus avancé sous le rapport dramatique; on a tra-* duit Pofyeude en bas-breton, et l'on joue dans le même idiome une tragédie intitulée : Louis Xri; mais les acteurs, les décors, et la mise en scène, sont partout les mêmes ; partout les anges sont affublés d'une robe de calicot garnie
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de padou rose ; partout le Père-Eternel est la caricature d'un évéque. Cependant , il est des endroits où les ecclésiastiques non ^seulement tolèrent ces représentations, mais les encouragent même en devenant souffleurs et répétiteurs, comme au i5^ siècle. Ailleurs, ces spectacles sont prohibés, sans doute dans cette idée qu'on ne craint plus guère le 'diable quand on Ta yu trinquer au cabaret, habillé en arlequin. Ce qu'il y a de plus extraordinaire (tens tes farces du moyen âge, c'est la piatience de l'impressario bas-breton , qni apprend des rôles de sept et huit cents vers à des rustres qui ne savent pas lire, et leur répète ces rôles jusqu'à ce qu'ils se soient incrustés dans œs cervelles d'adier, de msmière à pouvoir élrerendussansfaute. On nie s'étonnera défie pas que les pièces: soient quelquefois wxï an et plus en répétition , et que
souvent le directeur , souffleur , décorateur et machiniste, soit obligé de venir improviser tout-à-coup Judas, Jésus-Cil^rist , un martyr , ou l'un des chevaliers de la table ronde.
La ftte de tAnt et la Procession du Renard, — -ïi'arche- Téque des Fous. -— Concert de chats. — Le Prince des Sots. — U Abbé des Comards, '— La MifB folle de Dijon. — Les grands Diables d*Aix.—- Les péoitens de Perpignan. — Scènes de la Ligne. — *Les prieurs de la Ma^weme et du Plai d^ argent
A la même époque, que les Mystères ^ il se célébrait dans diverses provinces , et même à Paris , des solennités semi* mondaines, semi-^religieuses qui, par
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le scénario comme p9x Ips détails (d'exéôution , rentraient tout-à-fait dans là classe des spectacles publics. Nous you- •16ns parler de ces processions bizarres, de ces grotesque» mascarades , pieuses saturnales instituées pour faire diversion à la monotonie du cloître , à l'époque de confusion , de désordre et d'abrutissement ^ qui suivit la ftiort de Charlemagne. Dans ces fêtes , qui n'étaient qu'une dégénération des saturnales y des calendes et dei^ lupercales des . anciens ; on retrouvait de fréquentes . traces des coutumes du paganisme. On s'y montrait demi-nu ou couvert de peaux de cerfs , d'ours et def loups- Gomme les Saliens, les diacres dansaient dans l'église le jour de Noël; lèô enfans de chœtfFs à la Saint>J^n^ et les sonsdiacres à la Circoncision. B^let; éeri^ vain du douxième, siècle, fait mention
<ieces danses ^ et ajoute qu'il y avait cer*
tiaines églises ou lès été<jue§ et les archevêques jouaient aux des,*à la paume, à larboule et.àutr^ jeux, er dansaient avec leur clei^é datls j^ monastères et dans les maisons épiâçopales. Ce divertissement appelait /a7/é^r/^ i/e décem^ bre , à Fimitation àm anciennes satur- , nales. Comme dans cette fête du paganisme, l#s valets prenaient la place de .
leurs maîtres, et créaient des rois injaginaires ; de même ks jeunes clercs ,Jes sousKliaeres et Jes diacres offitiaieiit publiqueiilent et solennellement aux fêtes de Noël. Ils s'emparaient des hautes stalles^ et les chanoines devenaient le bas cKéùr. La veille des Iqnocens , les jeunes clers élisaient parmi eux un évéqœ, FaiHenaient en triomphe dans Téglise avec la mitre , la chape, lés gants , la crosse et les autres ornemens épiscopaux : il donnait la bénédiction au peuple, après quoi on k
conduisait en profession par toute la ville {*).
La Fêle de'l'Jne a été l'objet de tant de dissertations et de récits, qu'il serait faslidieiix de revenir ici sur 'des parliciilsrités trop connues : nous nous con- .tenterons de rappeler qu'elle était plus
. (*J ■ Jainaii, ditNauré, iMpaïau n'rfht toloioûé itïec tint d'extravagance leurs félM pleiaes de 10perslitions El d'erri'ure , que l'on loleDUÛe la Hw dd bmaupn â^alibes. ~Ni les religieux prêtres, ni le* g^ij/ipa De Tont point an cbmai ce jonr-U; le* Iriret laïcs, les frères coupe-ckoax , qui tont k la qnéle, ceux qui Ira-vaiDent k la cuisine, les marmiinnl, ceux qui font le jardio, occupent leurs places daii> l'église; et ditéut qu'ils font l'oGSce convenable iiaie telle fête lorsqu'ils font les fous et les furieux, M qu'ils le soni en effet. Ils se revoient d'omemens mcerdotanx, maïs tout déclîirés , s'ils en trouvent, et toornét à l'enTCTSi ils tiennent dans leurs mains des livres renversép et A rebours , où ils font semblant de lire avec des lunettes dont ils ont ôté les verres, et auxquellesils ont agencé des écorces d'orange, ce qui les rend si diffornles et si épourantaBles, qu'il faut l'avoir vu pour le croire, «urtoat apria qn'ajaiU
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particulièrement célébrée dans les églises de Sens, de Rouen, de Vienne, iTÂiutup et de Xroyes. Mais la Procession du Renard j beaucoup moins con^ iiue,n'enseraque plus curieuse àdécrire.
On y voyait figurer un renard couvert d'un mirplis agencé à sa taille, ayant la mitre et la tiare sur là tête. On? avait le soin de mettre deja volaille à sa portée. Cet animal, naturellement vorace, oubliait parfois ses pieuses fonctions
seufEé dans les encensoirs qu'ils tiennent en leurs mains et qu'ils remuent par dérision, ils se soûl fait voler de la cendre au visage , et 8*eri sont couvert la tète les uns les autres. Dans cet équipage , iU ne chsmtent ni des hymnes , ui des psaumes , ni des messes à l'ordinaire, mais ils marmottent certains mots eonfus , et poussent des cris aussi discorda us qtte eeux d'uâe troupe de pourceaux : de sorte que les bêles brutes ne feraient pas moins^ qu'eux l'ofiîce de ce jour; car il vaudrait mieux en effet amener des bétes brutes dans l'église pour louer leur Créateur à Jeor manière»» •
pour se jeter sur les poules , qu'il dëvorait en présence des assistans y à leur grande satisfaction. On assiïte que le roi Philippe - le - Bel , prince très-galUcan, aimait beaucoup cette procession.
Il prétendait que les ravages causés par le renard étaient remblèmé des exactions du pape, dont il se plaignait «nèrement.
Dans le même temps , l'église de Reims donnait un spectacle à peu près semblable. Le mercredi saint , tout le clergé se rendait à Saint-Remî pour y faire une station. *Les chanoines, procédés de la croix, étaient rangés sur deux files, et tous traînaient derrière eux un hareng qu'ils tenaient attachés par un ruban : chacun d'eux n'était occupé que du soin de marcher sur le hareng qui le précédait, et de sauver le sien des surprises de la personne qui le suivait. On ne parvint à les faire re-
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nonoer à ces bouffonneries , qu'en abolissant cette ridicule procession.
Plusieurs ouvrages du seizième siècle ont cou serve les traces deces cérémonies^ que le& dironiques ne permettent pas de considérer comme de simples débauches d'imagination de Fartiste.Dans le livre très-orthodoxe de la Généalogie de la fin des humains huguemjtty Lyon, 157a, in-8*^, on voit un singe en chaire, prêchant devant ses compagnons. Un autre animal de même espèce, couvert d'une chasuble, emporte uîi calice qu'il parait avoir dérobé.
Tout près de la chaire est un Christ qu'ai» troisième singe ajuste avec une arquebuse. Le reste du tableau est dans le même goût (*). On voit encore sur les chapiteaux de»» grands piliers de la cathédrale de Strasbourg , un bas-»relief
(*) Leber , Mémoires sur l'histoire de Frcence,
représentant une procession dans laquelle on distingue un pourceau portant un bénitier^ des ânes revêtus d'habits pontificaux , des singes tenant eo« tre leurs griffes divers attributs de la religion , et un renard enfermé dans une châsse. L'église cathédrale du Mans porte aussi de pareils emblèmes sur les ^liers extérieurs. On y voit des porcs dressés sur leurs pattes de derrière , tenant un bâton dans celles de "devant, et des rats jouant sur des boules. Le même goût avait inspiré la décoration de la <;haire des jésuites de Louvain , où était représenté le premier homme avec sa compagne. Près d'Adai» figuraient un lion, un aigle et un dheval; mais Eve paraissait ne prendre conseil que d'un paon , d'un singe et d'un perroquet , dont elle était escortée , et que le sacristain signalait épigrammatique- Aientaux curieux.
Le 1^' mai y on célébrait à Vienne une autre fétequi avait assez de rapport avec les anciennes lupercales. Quatre hommes nus, et le corps noirci , lâortaient de grand matin du p^i^iiarchiépiscopal , et couraient les rues jusqu'après l'heure du dîner, qu'ils rentraient dans l'archevêché, où devaient se rendre les. meuniers et boulangers de la ville , tous à cheval et armés : ceuxci, en arrivant , mettaient pied à terre, eC attendaient un roi que IWchevéque avait droit de choisir. Ce monarque sortait de la salle de l'archevêché , et lorsqu'il était au bas de l'escalier , les quatre noircis venaient respectueusement lui baiser les pieds. Il montait à cheval avec tout son cortège; les noircis marchaient à la tête : on défilait gravement un à un vers l'Hôtel-Dieu , appelé r hôpital de Saint-Paul. Quand on était auprès de la porte , qui devait se troiv
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ver fermée ^ un des gardes du roi venait heurter à la porte , et demandait saint Paul. Quelqu'un de la maison rëpotidait : // dit ses Heures. Le garde frappait une seconde fois; on répondait illmopie à cheual. Au troisième coup on ouvrait en disant : Véez4e ci ioutprest (le voilà tout prêt) y et saint Paul paraissait à cheval ^ vêtu en erniite y portant en bandoulière un baril de vin, un pain, lin jambon, et devant lui une coupe pleine de cendres , pour jeter dans les yeux de ceux qu'il reno^ntrerait sur son chemin. Le recteur de l'Hôtel-Dieu remettait saint Paul entre les mains du roi 9 qui jurait sur les saints Évangiles de le conduire et ramener sain et sauf, en lui donnant , pour veiller à sa sûreté, deux gardes du corps , dont le roi se rendait caution par un acte que son greffier délivrait au recteur. On craignait apparemment que ceux qui se-
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iraient insultés par l'ermite ne lui fissent payer • trop cher ses insolences. De l'Hôtel -Dieu , on se transportait à Tabb^ye des dames de Saii^t-André ^ où Tabbesse fournissait une reine; et cette cour faisait le tour de la ville , tout le peuple courant après avec des clameurs et des .huées épouvantables. Ce qu'il y a de reoiarquable, comme preuve de Tinter vention du clergé dans ces solennités bizarres , c'est que les quatre Otliello dauphinois étaient nommés par l'archevêque de Vienne, par le chapitre de Saint-Maurice , par l'abbé de Saint- Pierre et par celui de Saînt-Atidré.
S'il faut en croire un auteur qui fait autorité dans la matière , le P. Ménétrier, ces extravagances étaient encore surpassées par ce qui s'exécuta en j 549^ à Bruxelles , pour l'inauguration d'une image de la Vierge. Entre autres témoignages, le P. Ménétrier cite le chroni-
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queur espagnol j qui a écrit la rislatiofi du * Voyage de Philippe II dans les Pays-Bas.
Après avoir décrit les croix et les ^ bannières 9 l'ordre des prêtres et des religieux qui composaient une partie de cette procession , l'autei^* de la relation dit que l'on vit paraître prieurs chars triomphons^ sur lesquels étaient représentés les principaux mystères de la vie de Notre-Seigneur et de la sainte .Vierge.
• Cette pompe mystérieuse commença parla figiuv d'il» diable en forme d'un puissant taureau, quij^ tait du feu ^ar les eornes , entre lesquelles un autre diable était assis; l'un et l'autre étaient conduits par un enfant vêtu en * lonp^ monté sur" un couriaut , après lequel marchait saint Michel , yétu d'armes liusanties , avec l'épée et la balance en maib. Sur les ftfs de cet archange marchait un chariot chargé d'ude musique , la plus extravagante qu'on ait jamfW T#fe C'était un ours assis qui toiichait un orgu«) ^aOfi ^ co opposé de tuyaux comme les autres, mais $soi» TÎngtaine de chats enfermés séparément dans des caisses étroites où ils ne pouvaient se remuer | îçu»
queues sortaient en haut, et étaient liées à des cordes attachées au registre de l'orgue, dont à mesure que l'ours pressait les touches, il faisait lever ces cordes , et tirait les queues des chats , pour les faire miauler des basses, des tailles, et des dessus, selon la nature des airs que Ton roulait chanter, avec tant de proportion y que cette musique de bétes ne faisait pas un faux ton. Au son de cet orgue hizarre dansaient des singes y des ours, des loups , des cerfs et d'autres animaux y autour d'une grande cage, sur un théâtre porté par un char tiré par un cheval. Dans cette cage, autour de laquelle dansaient ces animaux, étaient deux singes qui jouaient de la cornemuse , au .soA de laquelle des enfans travestis en bétes dan» Client 9 pour représenter la fable de Circé, qui métamorphosa "les compagnons d'Ulysse. L'arbre que Ton nomme de Jtssé faisait une autre partie de ce spectacle , pour représenter la conception de la saivte Vierge ; et sur les branches de cet arbre étaient assis des enfans vêtus en rois , en patrisLrches et en prophètes*, pour faire voir lç»> degrés de la généalogie de la sainte Vierge^ un serpent, pour> exprimer le péché origine) , venait après. Le Mystère de l'Av somption terminait toute cette pompe de théâtre et w ii y ilBentations que l'empereur Charles V, le roi 'Wsfwpff9^4»'a. fils, et les reines virepit des fenêtres et ééi balcons de l'hôtel-de-vitle. »
Gé$ extravagaDces rappellenl enfin
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la procession d*Aix ohl^ chat jouait un rôle non moins bizarre , mais dans lequel sa queue ne courait pas les dangers qui la menaçaient à Bruxelles.
On connaît toutes les extravagances de cette procession , et l'on sait quelle difficulté éprouva le cardinal GrimaWi pour en supprimer les scènes les plus inconvenantes.
Cette fête avait été instituée au quinzième siècle par René d'Anjou , comte de Provence , grand amateur de cérémonies, de vignettes et de plaindiant. Plein de l'esprit de son siècle et des idées qu'on avait alors de la dévotion, il voulut orner la fête du Saint- Sacrement d'aune espèce de tournoi, ou Ton verrait jouter entre eux les dieux de la fable et 1«6 personnages les plus célèbites de TAhcien et du Nouveau . Testament, le tout par allusion au triomphe du christianisme sur le paganisme*
On y voyait un prince â!amour^ un duc et une duchesse d'Urbin , qui représentaient la .ville (probablement par allusion au mot urbs). Us étaient modestement montés sur des ânes.
Peu de jours avant la Eéle-Dieu, on fixait l'ordre des cérémonies. Les habitans 4'Aî^ ^^ toutes les classes se réunissaient à l'hôtel -de -ville, sous l'autorité et avec le consentement des consuls. Le prince d amour était choisi ordinairement dans la première noblesse de la ville. Le duc d'Urbin , qu'on appela par la suite Xahhé de h mlle^ était pris dans les rangs de la bourgeoisie. . Les avocats, les procureurs, les clercs 9 élisaient aussi un roi ^è la bazochey chargé de la police du tournoi.
/Pendant la marche du cort^ , le prince d'amour faisait distribuer des bouquets aux dames ^ par des varlets
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en costume du quinzième siècle. Aussi les daoïes ne négligeaient-elles rien pour attirer les regards du, Paris provençal.
Tous les Hippofyte^ tous les Plaisir de la province étaient mis en réquisition pour cette grande solennité, lis se rendaient à Aix par poudreuses phalanges; mais comme ils n'eussent pu suffire le jour même à tous les, poufs qui les réclamaient , ils commençaient la veille , et plus d'une élégante passait la nuitles coudes sur une table, eila tête dans ses mains , de peur de déranger le galant édifice.
Le jour de la procession airivé, on voyait paraître y à cheval , la Renommée av(e;c son inévitable trompette ; puis venaient à cheval les dieux de la fable : Saturne avec une grande barbe , Jupiter avec tous les attributs de la suprême puissance. Momus, à cheval, la marotte à la main, avec un habit et un bonnet
gpnis de grelots ; Mercure et la Nuit à clieval j le duc et la duchesse dUrbin sur leurs montures; Moïse descendant du mont Sinaï, le front orné de cornes lumineuses; Âaron, une foule de Juifs adorant le veau d'or, porté, par l'un d'eux , au bout d'une pique. On y joignait ce qu'on appelait lou jué dou cat {le jeu du chût}. Ce jeu consistait à jeter un chat en l'air et à le retenir dans ses mains.
Suivaient Pluton et Proserpine à cheval. Ils étaient habillés de noir, avec une couronne sur la tête , et les clefs de leur sombre séjour à la main.
• Après eux venaient les acteurs chargés d'exécuter le petit jeu dés diables.
Un enfant en corset blanc y les bras et les jambes nus, figurait une âme. Elle tenait une croix à la main , et avait à pôté d'elle un ange. Les diables , en habits horribles chargés de grelots ,
armés de fouets et de fourches^ l'entouraient de toutes parts; l'ange la défendait, mais il était lui-même attaqué par un diable armé d'une massue , et qui le frappait impitoyablement sur les épaules : l'ange avait eu soin de les garnir de coussins revêtus d'une espèce de cuirasse , et les coups retentissaient sans lui faire de mal. Au troisième coup de massue j Fange sautait , l'âme l'embrassait y et le combat était fini. Alors commençait un autre combat , qu'on appelait le grand jeu des diables. C'était le roi Hérode qui en faisait les honneurs.
Il était en habits royaux , la couronne sur la tête; une douzaine de démons ^ntoiiraient avec de longues fourches* Le pauvre prince, armé de son sceptre, et la couronne en tête , se défendait comme roi responsable. Enfin , après quelques momens d'un combat opiniâtre, il faisait un saut, et les
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diables le quittaient jusqu'à nouvel ordre.
A leur suite paraissaient Neptune et ÂLiuphitrite, à chei^al, suivis d'une troupe de faunes, de dryades, dansant au son du tambourin ; puis Pan et la nymphe Syrinx; Bacdius dans un petit char, sur un tonneau; Mars et Minerve à cheval; Apollon et Diane; la reine de Saba au milieu des fanfares, suivie de ses dames du palais ; les grands danseurs et les petits danseurs ; le grand char , portant Jupiter, Junon, Vénus vêtue très -^légèrement; Cupidon , son fils, avec son arc et son carquois ; les Jeux , les flis et les Maisirs; un autre char, pour les trois Parques avec leurs attributs. Cette marche était terminée par des tambours et des fifres. Outre le jeu des diables, on donnait encore le jeu de la mort. C'était un spectre hideux élevé sur des ossemens , et brandissant
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sa faux de tous côtés. Enfin, pour égayer la scène , une troupe de jeunes pages se livraient aux gestes et aux mouvemens les plus licencieux* Venaient enfin la bannière , la croix , le clergé, le Saiot-Sacrement , suivis des corps de la ville et des magistrats.
Ce fait , sur lequel s'accordent Jes traditions écrites et orales , joint au caractère des personnages du jeu , ne laisse aucun doute sur le mélange complet du sacré et du profane , dans ces bizarres solennités, dont une imitation fut encore donnée dans les premières années de l'Empire, en l'honneai d'une .sœur de Napoléon.
C'est au seizième^iècle que le goûtdes processions à spectacle se répandit plus paiticulièrement en France. La ligue, féconde en crimes.de toute espèce, ne le fut pas moins en céi^émonies absurdes en ce genre, que les goûts person^
nels de Henri III avaient d'abord mises en vogue. De Thou. nous a conservé la description d'une de ces processions qui , exécutée à Chartres en présence de ce prince, reflète parfaitement la physionomie tout à -la -fois sombre , bouffonne et mystique de l'époque.
ic A la tête paraissait un homme à grande barbe sale et crasseuse , couvert d'un ciliée 9 et par-dessus un large baudrier, d'où pendait un sabre recourbé; d'une vieille trompette rouillée il tirait par intervalle des sons aigres et discordans ; après lui marchaient trois autres hommes aussi malpropres, ayant chacun en tète une marmite grasse , au lieu de casque , portant sur leurs cilices des cottes de mailles , avec des brassards et des |;antelets ; ils avaient pour armes de vieilles hallebardes rouillées : ces trois personnages roulaient des yeux hagards et furibonds, et se démenaient
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beaucoup pour ëcarter la foule accourueàce spectacle. Après eux vensiiffrère Ange de Joyeuse, ce courtisan quis'étaîc fott capucin Tannée précédente. On lui avait persuadé, pour attendrir Henri , de représenter dans cette procession le Sauveur montant au Calvaire : il s'était laissé lier et peindre sur le visage des gouttes de sang qui semblaient découler de sa tête couronnée d'épines; il paraissait ne traîner qu'avec peine une longue croix de carton peint, et se laissait tomber par intervalles, poussant 4es gémisseméns lamentables.
« A ses côtés marchaient deux jeunes capucins, revêtus d'aubes, représentant l'un la Vierge, l'autre la Magdelefne. Ils tournaient dévotement les yeux vei^ fe ciel, faisant couler quelques fausses larmes ; et toutes les fois que frère Ange se laissait tomber, ils se prosternaient devant lui en cadence; Quatre satellites
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fort resfiiemblans aux trois premiers ; tenaient la corde dont frère Ange ëtait garoité , et le frappaient à coups de fouet, qui s'entendaient de très-loin.
Une longue suite de pénitens fermait cette marché singulière. »
A Paris , il se faisait en même temps des processions de trente mille perspnnés où le clergé ligueur paraissait bizarrement affublé d'équipemens militaires. Les fanatiques du parti mettaient à tout cela beaucoup de ferveur , mais les esprits, forts les appréciaient à leur valeur et en faisaient des parties de plai* sir. Lie chevalier d'Âumale n'y paraissait que pour jeter des dragées aux dames avec une sarbacane, et sa cousine la dame de Sainte-Beuve « s'y laissait mu- « gueter et attoucher au scandale de « plusieurs quiallaient là de leur bonne « foi, » Ces processions, faites souvent de nuit et par des personnes d«mirnues,
donnaient lieu, coHime on pense, en effet à toutes sortes de scandales. « Tout était caréme-prenant , dit l'Étoile, c'est assez dire qu'on en vit des fruits, d ' La procession des pénitenS de Perpignan, qui subsistait en 1^55, et qui a encore aujourd'hui des analogues en Espagne,offraitdes scènes aussi bizarres quoique moins indécentes. On n'y comptait pas moins de quatre mille flambeaux , et l'on y voyait figurer les dames- Jeannes^ les iraineurs de chaînes ^ les barres de fer et les flagellans ^ entremêlés dans la procession, et à des (Hstances indéterminées. Les saints Jérôme étaient habillés comme des pénitens noirs , à l'exception de leur capuce, cpi était rabattu. Les premiers portaient un plat de<;endres, qu^ils indiquaient avec l'index de la main droite ; les autres s'accolaient deux à deux, pour traîner une chaîne de fer fort longue et
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fort pesante. Les Dames-Jeannes y destinées à porter une tête de mort, avaient un casque 9 une cuirasse et une culotte de spath d'une seule pièce. Il leur ëtait impossible, à cause de la raideur de leur habit, de faire un pas sans écarter ridiculement les cuisses. Les barres de fer y les bras étendus en croix , et emmaillottés sur une barre de fer ayec une bande de spath , restaient quelquefois six heures dans cette pénible situation.
Les/?age//a/2^,encorset et jupon blancs brodés de noir, étaient affublés d'un capuce en pain de sucre, haut de cinq pieds, qui laissait tomber sur le visage un masque percé de deux trous. Au corset était pratiquée une large ouverture, qui mettait à nu la plus grande partie du dos. C'était là qu'ils frappaient, souvent jusqu'à faire couler le sang, avec une discipline armée d'étoiles d'argent.
3ÈI8
Quoique nous n'ayons <Âlé que des exemples français , il ne faut pas croire queœs extravagances sefusseatbom^ à notre pays. La procession du géant Goliath s'est maintenue à Anvers jus* qu'à nos' jours; et h Londres, il était autrefois d'usage qu a certains jours de Tannée le peuple se rassemblât à 1 eglise cathédrale de Saint -Paul, où l'on apportait avec pompe, au son des cors, jusqu'au pied du maitre-autel, la tête d'une bête fau ve plantée au bout d'une lance.
L'Allemagne , où les mœurs prennent un reflet des costumes, des habitations etdesmonumens du moyen iige, a conservé des traditions et des sotennitésquc n'exclut pas la réforme. Même au sein de ces universités qu'on représente comme essentiellement progre3si^^»
vous voyez se perpétuer des usages qu»
datent de la paix de Westphalie. Cette
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fois la mort d'un cam:iiade serwra de prétexte. I-* soir du jouriixc pour l'enterrement, toutes les mesures étant prises, on se réunit, à la nuit tombante, dans les'Iieux dï3*asseaiblemenl accoutumé des diverats corporations.
On s'y munit de longs flambeaux de poixet decire,etquRnd ou est au complet, on va se placer à la suite du cor- " billard, chaque corporation au ran^ queFusageou le lourde rôlelui assigne.
En tête marche la nuisique, qui , d'inlervallës en intervalles , fait eulendrc des sons higuiA-es. Les plus beaux garçons, choisis un dans chaque corps, et <{u'on aipipe\Ik chameaux d'honneur, en grand costume noir, culottes courtes , bas de soie, et le chapeau-cbc sous le bras(carils vont tête nue en quelque saison que ce soit et quelque temp% qn'il fasse), marchent des deux c6tés du cercueil, autour duquel on Aiit por-
ter dm ife ih es qui jettent un_ reflet rou'ge^tre sup^4a scène. Puis vienaeat les étuŒaus f vfaQ^s en deux longues flics, ciilrc lesquelles les chefs des COips se promènent^ m;nntenant l'ordre de la marche et paradant avec leur costume et leur armure : car, outre la toque de rigueur, ils portent une lai^e écharpe aux couleurs -du corps, les bottes à fécuyère, lésinerons, les gants à la (Irispin, et tiennent à la main l'ép^ nue. Arrivées au cimetière , les deux haies se séparent pour foj^er un vaste cercle de points lumineux autour de la tombe préparée. Le pasteur et un étudiant font chacun uh 4iscours, après quoi la musique recommence,' et l'on adresse au mort un dernier adieu.
De ce moment, tout le cortège est <A>m<ne saisi d'un vertige. Au milieu de la confusion où chacun s'efforce de ■«prendre son rang et de se trouver
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avec ceux de la corporation à laquelle il appartient, on regagne la porte de l'asile de la mort. A peine les premiers l'ont-ils dëpassëeque la musique retentît , folle et joyeuse. En sortant , on pouvait bien déjà remaixjuer quelques mouvemens d'une espièglerie mal déguisée ; l'étudiant éclairait de son flambeau certains minois , on brûlait . la barbe des Philistins (bourgeois) qui approchaient de trop près du cortège; tuais ces épisodes passaient , se perdaient dans une certaine apparence de dignité générale qu'on conservait encore. Au retour cette pétulance éclate et ne connaît plus de fi'ein. On rentre au pas de course ; tous poussent des cris j brandissent leurs flambeaux , effraient les passans; chacun semble excité par la folie contagieuse des autres.
On ne tarde guère à arriver sur la place de l'université, tant on va vite. Là, on
lis nSTMBK
Isince tou$ les restes des flambeaux sur un même point , on ks amoncelle ^ ettoute cette résine s'embrase à4a*fois.
Les étudians se pressent autour ; la fumée s'élève en épais tourbillons. Alors les chapeaux d'honneur et les chefs de corps se réunissent en un groupe pour donner le ton , et les étudians tous d'une voix entonnent le fameux Gaudeamus igitur^ etc., dont.voidi la traduction.
(c Amusons - nous tant que nous « sommes jeunes; car après la f<^e <c jeunesse y après la pénible vieillesse , « nous retournerons à la terre.
" a Notre vie est courte , elle sera bience tôt finie ; la mort vient vite et nous « enlève tous. La cruelle ! il n'est per* « sonne qu'elle épargne. ^
« Vive rUniver^té ! Vivent les mem- « bres du corps académique!
<c Vivent toutes les filles douces et
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« jolies ! Viventles fenuB^s qui donnent « à rUniyersité de nouveaux sujets!
<t Â. bas^ la tristesse ! A bas le diable !
« A. bas tout ennemi des étudians ('^)! y»
i Tous les préceptes de ce chant sont scrupuleusement mis en pratique. Le citant fini , chaque corporation court à sa àneipj au lieu oii elle a coutume de se réunir pour fumer, chanter et boire.
Beu.se feront faute de s'enivrer le soir^ oarie sénat académique , vu la solennité du jour, a été obligé d'accorder nuit franche y et les limiers de la police universitaire n'ont pas le droit de se présenter avant deux heures. Ne demandez pas ce qu'il en advient , et quelle figure les étudians font un lendemain Aefac-iêlzug ^c^e^t ainsi qu'on nomme cette marche .laux flambeaux). Si vous* vous informez de leur santé , ils vous répon-
dront du plus grand sérieux^ qu'ils ont le katzenjammer (le mal des chats.)
A côté des processioos religieuses, plus ou moins accompagnées de boufoaneries , il se maintint en France jusqu'à la fin du dernier siècle plusieurs céré^ monies exécutées par des laïques qui , tout en empruntant les appellations à Tordre ecclésiastique, exploitaient exclusivement la satire dans le sens^des moralités et des sotties^ avec Torigine desquelles se confond leur origine. Telles étaient la compagnie de la MèrefoUe de Dijon, /'^Mé descomards d'Évreux, Fé\^é(fue Fou de Vienne , les prieitf s de la Malgoui^eme de Rhodez et du PkU d'argent du Quesnoy , etc.
L'institution de la Compagnie de la mère [folle de Dijon rentre trop directement dans le sujet de ce travail, pour que , bien que fort connue , on ne lui accorde pas ici une courte mention.
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Cette société qui, entre autres personnages de marque 9 cpmpta parmi ses merabiQ^ un Boyrbôn-Coxidé, parait avoir été créée dans l'origine, à l'imi* tation de la Société des^*folk ^iahlie dans ses états /par un comte^d^ Clèves , avec lequel la maison de Bourgogne avait de fréquens rapports. Les trentesix seigneurs qui composaient cette Société des fous devaient porter sur leurs manteaux un fou d'argent, en broderie, vêtu d'un petit justaucorps , et d'ui> capuchon tissu de pièces jaunes et rouges, avec des sonnettes d'or, de^ chausses jaunes et des souliers noirs ^ tenant' en sa main une petite coupe l^eine de fruits. Ils s'assemblaient \^ premier dimanche après la Saint*-Mir chel , et è'était pour eu^ une obhgat tton de se trouver à cette r^union^ à moins qu'ils ne fussent malades, ou à plus dé six journées de Clèves.
Si6 marouB
lia pluparjt des villes des Pays-Bas , dépendantes des^duo$ de Bpwrgogae , HYaient de. semblable fêtes. L^ Prince éfamourde Lille se. nommait autrefois le Prdife^syQus ; et parce que la musique faisait partie ^de cette féie, qu'on fioinaiai^ de Vépineitey des hautbois en étaient l'insigne. C^ hautbois se pla^ cent encore autour des armoiriatde la ville, en certaines occasions de fêtes populaires.
DutiHoty qui a fait de ces coutuin^^ l'objet de recherches spédiales^ rappoi*^^ que la compagnie de la hlère f<dk se composait partie de cavalim^s, par4i^ de fantassins. Le quartiers-général était à la Poissonnerie; les membres de là.ciHBjpà^ gnie portaient des hahillemens bigarrés li^r/, /t>£i^et)^i£n^; un bonnet de méi»^ couleur àdeux pointes^ ou deux cornes avieo des sonneltes .Ils tenaienten mirin
des marottes ornJées d'une. tête dé fow«
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Cette compagnie était commandée par
oelui des sociétaires qui s'était rendu le
plus recommandable par sa bonne mine,
ses bettes manières ^ et qui était choisi
parla société. ïl s'appelait la Mère folle.
Il avait toute sa cour comme un souve*
rain, sa garde suisse, et ses gardes à
cheval^ ses officiers de justice et de la
maisoK , son chancelier , son grand
écuyer^ et tous les autres dignitaires de
la royauté.
LHiifanterie, qui était de plus de deux cents l^ommes, portait un guidon ou étendard dans lequel étaient peintes des têtes de fous sans nombre , avec leurs chaperons , et plusieurs ban-»
des d'or, et pour devise : Siultorum in* finitas est numerus. Elle portait un drapeau à deux flammes de trois couleurs^ rouge, verte et jaune, de la même figure et grandeur que celui des ducs de Bourgogne, au corpsduquçl était peinte
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une femme assise, vêtue pareillement de trois couleurs, rouge, verte et jaune, ayant en main une marotte à tête de fou, et un chaperon en tête à deux cornes, avec une infinité de petits fous coiffés de même, qui sortaient par* dessous et par les fentes de sa jupe, avec de pareilles bandes d'or et une devise pareille à celle de l'étendard , et garni autour de franges rouges , vertes et jaunes.
Les lettres-patentes qui étaient expédiées à ceux.que l'on y recevait, étaient sur parchemin, écrites en lettres de trois couleurs, avec un sceau de cire aussi de trois couleurs, dans lequel était empreinte la figure d'une femme assise , portant un chaperon en tête , avec une marotte en main , et la même inscription qu'à l'étendard* Il était attaché aux lettres avec un cordon de soie rouge , verte et jaune , et elles
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étaient signées* par le Gr^fon vert ^ comme greffier.
Quand ils s'assemblaient pour man-»
ger ensemble , chacun portait son plat.
La Mère folle avait cinquante suisses pour sa garde; c'étaient des plus riches artisans de la ville ^ qui ne refusaient pas d'en faire la dépense , lorsque l'occasion s'en présentait. Ces suisses faisaient garde à la porte de la salle de l'assemblécy etaccompâgnaientla Mèrefolle à pied, à là réserve de leur colonel , qui montait à cheval, aussi bien que les officiers de l'infanterie, quand elle marchait.
Lorsque la compagnie marchait dajis les occasions solennelles , c'était avec de grands chariots peints, traînés cha:* cun par six chevaux çaparaçonés,;et avec des couvertures de trois couleurs, conduits par* leur cocher et leur posn tillon, vêtus de même. C'était sur ces
chariots qu'étaient ceiA qui récitaient des vers bourguignons, habillés comme le doivent être les personnages qu'ïlsreprésen talent. La compagnie marchait en ordre avec ces chariots par les plus belles rues de la ville, et les poésies et satires se récitaient devant lelogisdu gouverneur, ensuite devant la maison du premier président du parlement, et enfin devant celle du maire.
Quatre hérauts avec leurs marottes marchaient en tête devant le capitaine des gardes, après lequel venaient les chariots, et la Mère folle ensuite, pré-* cédée de deux hérauts, et montée sur une haquenée blanche. Elle était suivie de ses damés d'atour, de six pages et de douze laquais , après lesquels suivait renseigne; puis soixante officiers, les écùyérs, fauconniers, grands venetirs et autres. A la-fin- marchait le guidon, sîiivi de cinquante cavaliers, et à la
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queue, \e fiscal vert, el ses deux conseils, habiliéâ comme lui ; puisles suisses qui fermaient la marche.
La Mère folle montait quelquefois sur un cbariot fait exprès, tiré par deux chevaux , lorsqu'elle était seule .* toute la compagnie précédait et suivait alors ce char. D'autres fois on y mettait dix ou douze chevaux richement cap^raçonés , lorsqu'on avait construit sur les chariots un théâtre capable.de contenir, avec la MèrefoUey des acteurs^ habillés suivant la cérémonie, lesquels récitaient aux coins des rues, des vers français et boui^guignon»
conformes au sujet. Une bande de vio* Ions et une troupe de musiciens étaient sur ce théâtre^
S'il ^rlrivail dans' là "riili quelque événement singulier , conftHie larcins , meurt rtes j mariiïges bizarres , séduction, etc., alors le ohaiiot et l'itifi*nterie
étaient sur pied, et Ton habillait ime personne de la troupe, de manière à imi*ter en chaîne les héros de l'aventure :
c'est ce qu'on appelait fidre marcher la Mère folle j ou VinfarUerie dijonnaise.
VAhbédes cornards d'Evreux(àBBAS GORKARDORUM ) faisait encore partie de cette pléiade de princes bouffons, monarques à grelots , dont le règne éphémère s'exerçait par la satire. Quelques savans du dernier siècle se sont fort escrimés pour trouver une étymolôgie docte et pudique à son titre, mais il n'en est pas moins certain qu'il était emprunté à cette partie de. ses prérogatives qui s'exerçait contre les infortunes conjugales. C'est par-deva»t ce singtdier arbitre: que.i'avijteur de XAtresta amorum porte |a cause du « Rèa glëment des atrérages. requis par les « femine3.à l'encoptre de leurç mafis^^
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Le quatrain suivant vient ^ du i^este , tout^à^fait à l'appui de cette opinion :
Au jour de saint Arnou , Patron des coux ( c... ) , . Ou élit parmi nous L'abbé des fous.
La dignité àiàbhé des cornards étant annuellement élective, donnait Heu à beaucoup de brigues , et changeait souvent de titulaire.
Cornards sont les Buzot et non les RabylUs Ofortuna potens quam variabiiis,
dit une espèce de poème macaronique du seizième siècle, où figurent des noms de familles qu'on connaît encore aujourd'hui dans l'Eure,
Le cérémonial usité pour l'Abbé des cornards ne différait des autres divertissemens du même genre, que par
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le HbretiOj qui variait oécessmreoieiit en raisan des personnalités toutes locales ^ qu'il était, avant tout, destiné a i-épandre. Aujourd'hui même il se chante encore àEvreux, parmi le peuple, des espèces de Noels qui ont fait évidemment partie de ce rituel grotesque ; et le Mercure d'avril 1725 a conservé tout entière une de ces pièces , où il est question d'un certain prieur de Saint- Taurin, dom Bucaille, dont les visites à la dame de Vénisse , abbesse du couvent de Saint-Sauveur, avaient dpnné lieu à de malins commentaires.
Vir monachus ta mense juUo Egressus est è monasterio C'est dora de La Bucaîlle.
Egressus est sine lîcentia Pour aller voir dona Fenissia Et fbire la ripaille ^ etc.
C'était le jour de la Saint-Barnabe ^
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que Vjébbé des eomards exerçait sa redoutable prérogative; et par un singu* Itère coïucidence , ce jour était le même où il se faisait à Lisieux une cavalcade ecclésiastique dont le programme n'offrirait rien de fort édifiant.
Plvisieurs chapitres de France avaient en outre leur Abbé des fous y dont les fonctions consistaient à signaler certaines inadvertances cléricales, comme Tomission de quelque partie des offices , ou l'oubli de vêtir quelque ornement indiqué par le rituel.
Rfaodez avait son jibbé de lamalgouveme y dont le titre indique les abus qu'il était appelé à châtier; et Viviers, son ^bbé du clergé j sur lequel un ma* nuscrity extrait par M. Leber, nous a conservé de curieux détails. C'était le bas chœur qui exerçait en cette circonstance les droits électoraux. La nomination terminée, le récipiendaire était
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porté, sur les épaules de ses niandataires, dsms une .>alle où tout le chapitre, j compris Tévéque , était rassem* blé ; une collation copieuse y était disposée, et lorsqu'elle avait mis en gaieté les assistans , ils se divisaient en deux bandes, le fmai-ch^ur d'un côté, le bas^chœur de l'autre , et s'apostrophaient de paroles, de chansons et dé lazzis, jusqu'à ce que la victoii*e restât comme cela arrive souvent encore à ceux qui criaient le plus fort et le plus long*temps.
Saint-Etienne avait son és^équefou (épiscopus stultus) qui , le jour de la fête patronnalé, occupait le siège épiscopal , revêtu des ornemens pontificaux, à l'exception que la mitre était remplacée par une sorte de bourrelet. A la fin de l'office , où il recevait les mêmes honneurs que le véritable prélat , son aumônier disait à haute voix :
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Silete ! sileie ! silentium habete !
Le chœur répondait : Deo grattas.
Uévéque fouj après avoir dit Vadjw ioriurrij donnait sa bénédiction, suivie de ces grotesques indulgences que pro« nonçait gravement son aumônier :
a De par moussenhor Févesque , que Dieu vous doiine mal au bescle (foie) j avec une plene banasta ( banne ) de pardons, et dos dès de raycha dessos lo mento (et deu^^ doigts de teigne sous le menton). »
Cette coutume, comme tout^ celles du même genre , qu'on vient de décrire, doivent certainement ch&quer, au premier abord, par leur inconvenance et leur grossièreté bizarre ; mais ceux qui s'en scandaliseraient, ou prétendraient en faire un texte à déclamation contre telle classe ou tel ordre dé choses , doivent , avant tout, envisager ces usages dans leurs rapports ave^ l'état et les
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usages de leur époque. Tel est , en général, le point de vue où il faut sepiacer pour juger saicement , impartialement les hommes et les choses , et surtout les actes politiques d'un autre âge. Ainsi s'expliquent tant de crimes isolés 9 tant de sanglans épisodes , dont l'adoucissement de nos mœiû^ et la marche de la civilisation doublent aujourd'hui l'horreur pour qui les isole des faits contemporainsf Privés de ces moyens d'investigation universelleetde communication rapide qui constituent la baùie police , avec une administration entravée par fexerdce de tant d'îYnnftunités diverses y peu sûrs de tribunaux souvent hostiles, les gouvernemens n'étaient instruits des complots qu'au moment où le cours de la justice çut été impuissant ou opposé à les prévenir. Us demandaient alors à la violence ce que l^ lois leur eussent refusé
OU fait trop attendre : le poignard tranchait tous les nœuds politiques ; et les meneurs de chaque parti y princes et sujets, orthodoxes et dissidens, venaient tomber tour-à-tour dans des guet-àpens effroyables y mais qui semblaient alors chose toute simple aux gens qui étaient de leur temps , et presque tout le monde était du sien. S'élever au-dessus des influences et des idées de son siècle, en effet , c'est le génie; et ceux qui imputeraient à crime à des individus de ne pas s'être affranclii de ces influences y s'exposeraient à trouver trop de coupables , même parmi les contemporains.
Les MoRAUTis.— -Leur origine et les obstacles qu'elles éprouyaient k la représenlfttioiL— «Censure exercée parle pain etTean. — La ConJwnnation du Banquet, ^-Uhomme Pecheur.'^he Martyre de saint Hareng et de saint Ognon, — • Voyage en Enfer. — Les Sottibs. — Le Monde nouveau. — > Louis XII et Jules II. — • Le Théâtre et le Concile. — Complainte du Trop tard marie', — ^Les Farcbs. — Origine de V^d^ocat patelin. Le Miche pauyre.^^ThéêitTe de la rue Mauconseil. -^ État comparé de Tart et de la mise en scène au seizième siècle.
' Les Mystères jouissaient encore à Paris y comme en province y d'une grande vogue , lorsqu'il leur sui^t une redou-
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table concurrence. En possession de représenter certaines pièces à certaines époques , les clercs de la bazoche imaginèrent d'étendre leur cadre dramatique; mais arrêtés par le privilège des confrères de la Passion ^ ils durent chercher des routes nouvelles à la scène qu'ils voulaient créer. Les corifrèrès exploitant exclusivement les sujets reHgieux , ils demandèrent des inspirations à la satire, et prêchèrent la morale sous le voile d*uné- allégorie très-diaphane en personnifiant les vices et les vertus; cellesK^i finissent toujours par triompher pour la plus grande édification des spectateurs, qui, soit dit en passant, nen deviorent ni pires , ni mi^iU^urs. Telle fut l'origine des Moralités, qui diflfê'«Dt en cela des Mystères, ^i3L\lli grand nombre de leurs sujets iîi^ique réellement une ff moralité ». C'est le mauvais rii^ puni de scoi avarice^ c'estia vâlageoit^
qui eUma mieux avoir la téÂ Jàtupée par son père , yaa d'être violée par son seigneur, « feicte à la louange des lionnétes filles.» C'est un empei-eup qui, ayaot &it décapite» Saiiit-VaJeniiii devant lui, pendvit qu'il est à table, s'étrangleaTecun Osel est immédiatemenl efl&porté par le diatbic. Les clercs eurent d'abord UD grand succès, par la raison toute simple que, des vertus qu'ils précoaisaient, la charité n'était pas celle qu'ils se piquaient d'obserrer te mieux, et parce qu'ils s'arrangeaient de manière qne le public attachât des noms pr(^)res à leurs personnages allégoriques. Ce qui contribuait encore à leur succès, c'est que , auteurs et acteurs tout à-la-fois, ils donnaient à leurs représentations uAe chaleur et un mordant que ne pouvaient offrir les/>ux liturgiques des confrères. Dans le principe, Hs ne jouaient que trois fois par
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an : f" le jeudi d'après les Rois; a" à la plantatioh/cTu Jnai dans la cour du palais; y a \^ montre ou cavalcade , dans laquèHe le roi de ia bazoche. passait ses sujets en revue. Ils représentaient ëga* lement quelqo^s^scènes^ux entrées des périnées. Mais ql^^nd ils eurent invente les Moralités, c^ représentations devinrent beaucoup plus fréquentes, sans qu'on puisse toutefois le^r assigner des époques ' ^xes. Bien qu'ils élevassent plus' particulièrement leur théâtre aux hailesV aiii étaient le forum et le cirque de l'époque, ils n'avaient point d'endroit attitré \ et cet établissement si nomade^ joint à la nature dé leur répertbtiie> donne à croire que leur mise en scène n'était ni bien étendue , ni bien compliquée. C'est ce dont ne se sont pas occupés le moins du monde les Lacroix du Maine, les Duverdier, les Desfontaines, les Le vacher de Charraois;
DB LA in»B BW 8C£!«E. 945
les Beauchamp, les d'Aubignac, ni au* cun des ëcrivains qui croyaient avoir écrit l'histoire du Théâtre -Français, quand ils avaient ressassé quelques gênéralités banales et copié quelques lambeaux des Mystères et des Moralités , qrfilstie distinguent souvent pas même l«s uns des autres. Les frères Parfatt eux-mêmes , dont on ne peut nier que Fouvrage n'offre une critique e\ des in* vestigations plus éclairées^ gardent le miême silence sur ces points si in^portans pour la connaissance de l'bistoire dramatique : tombant ainsi par avance dans le malheureux système de ces his* t oriens polititjq^esrdudix-septième siècle, quitrouvaientau-dessbusdeleurdignité de s'occuper des détails et des individualités, qui font cependant mieux juger une époque que le récit dé dix batailles ou» les protocoles de vingt congrès. Les éci^pfwns qu'on vient de nom-
mer oe donnent donc pas lé moindre renseignement sur la represeotation des Moralités , et l'on n'en peut trou* Ver dès-lors que dans ie texte même de ces ouvrages , en rapprochant . et en comparant l'indication des jeux: de scène. Os se contentent de nous apprendre que les bazochiens causaient des scandales qui ne restaient pas iaiT punis, puisqu'à plusieurs neprises, et notamment le 1 4 août 1 44^ » Us furent mis en prison pour huit Jours au pain et à Veau. Tantôt maltraités par des grands, qui ne voulaient pas qu'on les jouât, tantôt encouragés par d'autres puissances qui s'amusaiept de leurs cfltiques,ôu les dirigeaient contre leurs ennemis ; ils se qMtintinrent tant bien que mal jusqu'au règne de Louis XII , qui fut leur âge d'or comme ôelui des Sotties. Loin de réprimer leur verve, il leur donna pleine «licence, « Se plai*
UE LA itltB tlf SCÈNE. 247
€K gnant, dit Bouchel^ que personne ne « 4ui voulait dire la vérité, ce qui était « cause qu'il ne pourrait savoif coma ment son royaume était gouverné, il « permit les théâtres libres. Il voulut « que sur iceux on jouât et vitupérât « librement les abus qui se commet* «c taient tant eh sa cour comme en son « royaume* » Le âçn sire poussa même la longanimité jusqu'à ne .pas exiger qu'on l'épargnât lui-même; et pour donner une preijgire positive de sa protection-aux bazochiens, il leur permit d'établir, toutes les fois qu'ils le voudraient , leur théâtre dans la salle de la Taàle^de marbre y au Palais de justice , ce qui pi'ouve encore que leur matériel ne devait pas être 'fort considérable.
Quelques-unes deces Moralités, comme celle de V Homme pécheur ^ étaient^ assez étendues , bien qu'elles le fussent beaucoup moins que les Mystères, mais
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elles ue comprenaient en générai que cinq , huit ou dix personnages ; et l'action fort simple n'exigeait aucun changement de scène ou de décors. De ce nombre sont le Mauvais riche et te Ladre ( le Lépreux ). Le Caro , Mundus et Demomay r Enfant prodigue y la Moralité ^ Une villageoise^ qui aima mieux oi^oir la tête coupée par son père y que délre violée par son seigneur ; le Dialo^ gue ^ Un paysan et d'un tavemier. V\\x^ sieurs catalogues classant aussi j parmi ces Moralités ^ un Sermon de la Vie de saint Ognon ; a et comment Nabuzar* ce den^ le maître queux ( cuisinier), le.
ce fit martjrrerj avec les miraclej^ qu'il ce fait chaque jour. » Tout porte cependant à croire que cette pièce , bien que dialoguée comme le célèbre Desbat de la %hmr et du poisson , n'était autre qu'un petit poème du genre de la vie nE SAINT Harekg, glorimix martyr;
DE LA mSB EN SCÈNE. S49
morceau rare où , sous le voile d'une assimilation très-hardie pour le quinzième siècle , on donne des détails culinaires a^sez curieux sur le parti qu'on tirait alors de ce poisson.
Entre Boulogne et l'Angleterre Fut pris le corps de saint Hareng Qui souffrit plus que saint Laurent.
A Di^pe son corps fut porté, Puis il fut mis eh la fumée , Pendu en guise de larron, Et depuis mangé au cresson.
Au 'vinaigre ^ kla moutardée. " Tant est gracieulx et courtois Qu'on le mange ayec des pois ; £t les bonnes gens de village fin font souvent de bon potage.
C'est grand péché que saint Hareng Soit martyr aussi souvent.
En général ^ on peut donner comme type de ces côn)positions La Coadamnation du hanguet , allégorie , gii$.trohygieDique^ beaucoup mieux conduite
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que la plupart des pièces <lu même genre.
La scène s'ouvre par un pique^nique^ où figurent Borme-Compagnie ^ Jâ'ïoisà-vouSj Souper y Passe^Temps j^ Friatir dise et* Gourmandise. Tous se mettent à table en annonçant les meilleures dispositions. « Moi^ dit Gourmandise ,
Je quiers le gras bœuf et le -ris , Cfaappont et poules bien nourris ;
Car de U panse
Vient la danse.
Les convives commencent à fonctionner en conséquence, mais.dan^ le moment où ils font le plus d'honneur au repas , des figures étranges se montrent à une des fenêtres de la salle à nianger.Ce sont Apoplexie y Parûfyde , EpUepsie , Pleurésie , CoUque , Esquinancie j Jaunisse et Gravelie. Ces personnages pa-
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thplogiques épient les convives ^ prêts à leur &ire porter la peine de leur in* tempérance. Souper, qui leur sert d'agent provocateur, leur donne le signal, et ils viennent fondre tout-à«coup sur les convives*
ipILEPSIS.
A eux ! à eux I
PLEuaisiB.
A l'assaut ! à l'assaut !
BOirnE COMPA6KIB.
Alarme ! Quelles gens sont ceci.
xsQéisaBcn.
Vous ayez Testotnach trop chaud.
SOUPEE.
Tous partirez de ma maison.
Ah ! l'hoste faites-Tous ainsi, Bien Tois qu'il y a trahison.
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Les maladies terminent ce colloque, en mettant en déroute les convives, qui en sont quittestoutefois pour des blessures, c'est-à-dire pour des iiidigestions, ce qui ne les empêche pas de s'exposer bientôt à de nouveaux dangers, en acceptant l'invitation de Banquet, qui compte bien les mieux traiter , c'est-àdire les mieux punir que Souper,
Souper, dit-il, est assez décerable , Mais ne sonnez mot toutefois ; Car je leur serai plus grétable (dangereux) Qu'il n'a esté cent mille fois.
Banquet fait donc tout disposer ; puis il va prier les désastreux convives de Souper , qui font d'abord quelques difficultés.
BOirirB GOWPAfOKIX.
.Ah ! Banquet, il y a manière, Car Souper, à tous , sa cohorte ,
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Noos a chassés de. sa tanniere , .A horions d'estrange sorte.
GOURMAVOISB.
Sur ma foy , j'en sais presque morte.
9AKQUBT.
Vous avez esté trop avant.
FRIAITDISB.
Il m'a fallu gagner la porte.
JB-BOIS-A*VOUS.
Et moy après. *
PASSB-TBMP8.
Et moy devant.
Us se remettent tous à table , et vers la fin du repas ^ Bançuet appelle les Maladies y qui après un chamaillis mettent à mort Je-Bôis-à^vous^ Friandise «t Gourmandise. Bonne-Cçmpagnie s'échappe , et vient porter ses plaintes à
354 nsTOOE
Dame Expérience y qui appelle Sobriété^ Clystère^ Pilule y Saignée et Diète ^ et leur ordonne d'aller arrêter Banquet et Souper. Banquet et Souper sont conduits en prison. Expérience lient conseil avec Hippocrate, Galien, Avicenne, Averroès. On mterroge les accusés qui avouent leur crime, et Remède leur lit la sentence suivante.
Vu le pro€ez de l'acciisatioii ,
Qu'on peut nommer, populaire action ,
Faîct de pied çà, par Borme- Compagnie ,
Car eUe touche au peuple , et sa mesgnie.
Vu rhommice accompli par enyie
Es personnes, premier de Gourmandise,
Et d'autres trois , qui ont perdu la yie ,
Je Bois-à^ous , Je-pleige, et Friandise.
Consequemment confession ouye,
Qa^a faict Banquet, saut qoekonque torture,
D'ayotr occis» après chîere esjouïey
Les quatre morts , qui sont en pourriture.
Et du Souper, confessant sa bature.
Qu'il perpéfn, sâas m tien différer.
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Partant disons, tontpbardîffîDiàyQ, Et juste droict , sans repréhension j Q^e le Banquet,' pour sa fiatulte excessive , En commetlant cruelle occisîon , Sera pendu ^ gnint confusion , Et l'estrangler, pour punir sa malice.
Nos gens ferons ceste exécution ; Et le mettront à Textréme supplice.
Quant à Sotqttr^ qui n'est pas si coupable, Noos luj ferons plus gracieusement, Pour ce qu'il sert de trop de metz sur table , n le conrient restraindre aulcuneinent :
Poigpetz de ploiàb , ptsans bien largement , An long do bras aura ton pourpoint , Et du Disner, pris Ordinairement, De six lieues il n'approchera point.
Cette pièce, faite « en Thonneur et c< excellence de Louis douzième , roi de (c France», se trouve imprimée à la suite de la Nef de santé f et du Gouvernail du corps humain y avec l'indication des lazzis ci-dessus mentionnés , mais sans aucun renseignement sur la dispiOsition ou l'étendue de la scène.
Après la Moralité de f Homme pêcheur , la plus longue qui nous ait été conservée, est celle de T Homme justee/ de r Homme mondain; elle ne contient pas moins de trente-six mille vers , et procède beaucoup des Mystères sous ce rapport , comme sous celui.de l'action.
De même que dans le Mystère dé sainte Barbe y la Terre s'empare du corps de Y Homme mondain^ pendant que Iq^. dia^ blés emportent son âme en enfer, où son bon ange, lui servant de cicérone ^ explique tous les objets qui s'offrent à elle.
I.'Al!(Gk
En ceste montagne et'faauh rbc ,
Pendns au croc
Abbé y a y et Moyne au froc.
Empereur, Roy , Duc , Comte et Pape :
^ Bouteiller ayecqnes son broc »
Dejoyeàpoc:
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Laboureur auasy 6 (a) son soc , Cardinal , Eye^qne 6 sa chappe.
Nul d'eulx jamais delà n'eschappe ,
Que ne les happ^ Le Dyable aTec un ardent croc. Mys ilz sont en obscure trappe
Pois fort les frappe ; Le Diable qui tous les attrappe,
Ayec sa rappe, ^
Au feu les mettant en un bloc
Ce voyage infernal , qui se passait en grande partie en récits et en dënombreménsy est calqué , comme tous ceux de la même époque, sur la vision d'un moine Irlandais , qui prétendait avoir pénétré en enfer, par le fameux inou de iSaini' Patrick.
S'il arriva que les Moralités affectèrent souvent la forme ascétique des Mystères, les Sotties y qu'on fait généralement remonter au règne de Charles VI, n'empruntèrent aux premières que leurs intentions satiriques. Exécutées
par la société ded Er^ans sans souci y dont le chef, te prince des sotSj leur avait donné son nom, eUes avaient pour but de tourner la sottise en ridicofe , en se prenant plus particulièrement à l'événement du jour : c'était le vaudeville ^u temps. La haute magistrature et le clei^é y étaient souvent attaqués avec une grande violence , comme on le voit dans le jeu du prince des sois et de mère sotte j composé à Tinstigat^on de Louis XII ^ à l'époque de ses démêlés avec Jules II y à l'occasion de la pragmatique. La mère sotie y paraissait la tiare en tête, vêtue d'habits pontificaux, etdédarait ses projetsdans cette tirade, un peu plus hardie , eu égard àl'époque^ que le fameux vers de Boileau.
Je veux trahir princes et roit , Voire quelque chose qu'il en couste , Et tenir somptueux arroys ; Me mirant à faire des rots
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Bref j'appeue (détire) qu'on me redoute.
Le temporel veuil acquérir
Et faire mon renom florir,
En brief -vêla âiou entreprise.
Je me dis men taufcte Église ,
Je yeux bien qu'un chascun le note ,
Je mauldis , anatémise ,
Mais sous l'habit pour ma devise
Porte l'habit de mère sotte,
Bien sçay qu'on dit que je radotte
£t que suis folle en ma yieiilesse ,
Mais fais grumeler à ma porte
Mon fils le prince (Louis XII ) en telle sorte
Qu'il diminue sa noblesse.
Une pièce qui traite du même sujet , la Sottie du Nouveau-monde j ou figure Légat Bénéfice-Grand e\ Bénéfice-Petit^ fut aussi composée à l'occasion des démêlés de la pragmatique, comme l'indiquerit ces quatre vers en forme d'épilogue :
Prince (Louis XII) qui mets, tous faits eQ ejLcellence, Cette balance (justice pontificale) est pleine d'insolence D'un coup de lance, rends-la donc toute étique En remettant surtout la pragmatique.
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Une autre pièce, de Gringore, paiement dirigée contre la cour de Rome , porte le nom de la chasse du cerf des cerfs y par allusion au titre de Serms servorum Deij que prennent les papes.
Une 5o//£>,anaIysée p^r les frères Parfait et par tous ceiïx qui les ont fidèlement copiés , offre plusieurs indications précieuses sur la mise en scène de ce genre de pièces. Abus , le principal personnage, ou plutôt qui remplit le rôle confié aux coryphées de§ tragédies grecques, a séduit le Vieux-Monde^ qui se plaint amèrement de voir chaque jour diminuer son pouvoir; il lui persuade que pour se concilier les esprits il n'est que le plaisir. Après l'avoir a endormi »
il va frapper successivement à divers arbres , dont les écriteaux indiquent qu'ils servent chacun de demeure à quelque vice. L^ premier est \ arbre de ladissolution\i\ en sort un personnage
travesti en homme d'église : c'e^t sot DISSOLU, qui court tout le théâtre en criant comme un chasseur à l'oiseau.
Vole ! vole ! vole ! vole f
BUS
Veez ci (voici) gens de mon escoilç.
SOT DXS$OLtT.
Vole, vole , vole, vole.
ABUS
Veez ci gens de mon cscolie ;
Mais , ay-je point perdu mon teqips ?
SOT DISSOLU
Ay ! ha, ha, toi , toi; vole, vole,
Robeiirs (escrocs), chasseurs, joueurs, gourmens,
£t aultres gens pleins de tormens.
Seigneurs dlssoliitz, appostates,
Ivrpgnes, NapUuz (*), à grands hastes ,
Venez, car voire prince est né.
(*) Attaqués du mal de IVapief..
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ABUS f $'adrus<uU uu pubàc.
Mai» pois y B'esl*!! paft goerdoBné , En enfant de bonne naUon ?
SOT DI880I.lf.
Allons des cartes à foison , Vin cler, et tonte gormandise.
Sot Dissolu va embrasser Abus. * « Quoidonc^ajoute-t-flens^adressant à Abus, suis-jeseul ici ? — Oui, jusqu'à présent, répond ce dernier, maiis de peur que tu ne t'ennuies, je vais te donner de la compagnie. » A ces mots il frappe l'arbre suivant, et le second Sot parait.
SOT GU>RiBUXy habillé en homme de guerre.
A l'assault , à l'assault » à l'assanU» à l'assaolt I A cheyal, sus en point, en armes.
ABUS
O sang bien ! quel prieur pour les carmes !
DE tA MIBE SU SCëS^E.
SQT DISSOLU.
Quel hôistier pour crier def&uii !
SOT ' GLORIEUX
A Tassault, à l'assault, à l'assanlt !
A clieyal, sus en point, en armes.
Je feray ploarer maintes larmes A ces gros viliains de Tilkge.
' ABUS
Diriez-vous pas à son visaige Qull est plaisante damoiselle ?
c( Maître Abus, dit Sot Glorieu^^ re»-terons-nous en si petit nombre?— Ne vous fâchez point, repond Abus, jetais y pourvoir : 9 audsitôt il frappe Farbre de Corruption , et feit sortir Sot Corrompu
SOT GOItROMPU.
Procureurs , adtocats hprQcurçurs , adroç^ittl
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Abus touche l'arbre de Tromperie, et Sot trompeur sort, hàHiÛé en marchand ; ensuite , ouvrant celui d'%norance, il donne la liberté au Sot Ignorant.
Lorsque Sot Ignorant aperçoit l'arbre de Folie, il sent une extrême curiosité de voir ce qui peut y être renfermé; tous les autres sots, pressés d'une pareille envie, prient Abus de l'ouvrir.
Abus, pour les satisfaire, frappe cet arbre , et en fait sortir Sotte FoUe qui, par ses mouvemens furieux, cause une peur horrible aux autres sots, et les fait repentir de leur curiosité.
«c Rasisiirez-vous ,. leur dit Abus, elle n'est pas si méchante qu'elle A^ous le parait, et si vous voulez lui parler avec douceur, vous verrez la personne du monde la plus complaisante. » Les sots* suivent ce conseil, et Sotte Folle, se radoucissant, leur, faiî mille caresses. Au
bout de quelque temps-îls aperçoivent le Monde qui est endormi. — Quel est cet homme-là ? demande Sotte Folle. — C'est le vieux Monde, répond ShnS. — Il faut le tondre pour nous amuser , réplique Sotte Folle. » Les sots ne tardent pas à exécuter ce qu'elle vient de décider; mais, lorsqu'ils voient le Monde à nud, ils le trouvent si^laid et si repoussant , que , ne pouvant le souffrir y ils le chassent honteusement; et après avoir détruit ce premier Monde, ils prient Abus de leur,, en construire un nouveau. aPasma.1 imaginé, répond lePèredu Désordre. Songeons , ajoute-til, au fondement sur lequel nous le poserons. »
« Nous perdons le temps inutilement , leur dit Abus, de quelle espèce voulez-* vous qu'il soit ?»
SOT DlilSOLU.
Ghault.
III8T0IAB
SOT GLO&ISUX.
Froit.
SOT COR&OMPU.
Sec.
SOT TROMPEUR
Humide.
SOT IGirORAlTT.
PluTieux.
SOTTK FOLLE.
Il n'en sera
rien , je le veulx.
A tous vens
tonyours yariable.
oc Accordez^vous donc, répond Abus, De quelle formçTaut-il que je le fasse?»
Les Sots conyiennent encore moins de la figure, que de la qualité qu'ils veulent donner à leur bizarre ouvrage:
ce qui fait qu'Abus , après avoir rêvé quelque temps , leur propose , afin de •Jes contenter tous, de prendre Confusion poitr fondement , et qu'ensuite chacun d'eux fera un pilier à sa fantaisie. Cet avis plait*à tous les Sots; et
après qu'Abus a pose ces bases , il s'adresse à Sot Dissolu^ et le prie d'ordonner la structure de sa colonne. « II est juste, repond ce sot, que Ton commence par la mienne. »
SOT Diftsoiru.
Ne suis-je pas le sot d'Église ?
Or sus, qu'on fasse mon pilKer.
On veut d'abord y placer J^votion; mais comme cette pièce n'y peut convenir, on pose Hypocrisie qui s'y adapte fort bien. « Qu'y mettrons-nous ensuite?
demande Abus , qui fait l'office d'architecte. — Chasteté, dit Sot Glorieux. — J'aibien peur, ajoute Sot Dissolu, qu'elle ne puisse servir. »
SOT pISSOLU.
Il y » long-temps que n'a esté Avecques moy ; or essayez.
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SOT TftOMPKUft.
Rien n*y Tftult.
SOT IGNOaAKT.
Tout cheit.
BUS
Quoi?
SOT GLORIEUX
Ribaudise.
iOTTK FOLLE.
C'est le vray armet de l^glise
Par saint Jehan , ah ! tu es'hon homme.
Si pour couvrir le tout, dît Sot
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Trompeur 9 nous {^renions Irrégularité^ il me semble que cela n'irait pas mal.
SOT DissoLir.
Mon Dieu, faites-en ma-coavçrte , etc.
ABUS , à Sot dissolu,
A ceste heure Tois tout entière
La pile des sots de l'Église ;
Hypocrisie et Ribaudise , ' '
Apostasie, Lubricité,
Simonie, Irrégularité r
Sang Dieu ! quels six pièces d'arnoiz !
£s-tu contant?
SOT DISSOLU, d^un air fier.
Voire (oui) et tu doiz Loz et honneur à tousionrs maiz.
« Que n'employez-vous Corruption ?
dit Sotte Folle. — Où loge-t-elle? répond Sot Dissolu. — En une infinité d'endroits, » répond Sot Trompeur.
370 USTOOffi
Mais an palais , à la graad'saUey C'est le .lieu où plus a séance.
SOT GQ&JLO|tFU.
Tiendroit-elle point audience Arec les chapperons fourrés ?
A présent y dit Abus^ nous aurons an repos.
ABUS
Or çày mes sots , que ferons-nous?
SOT DISSOLU
Gaudio.
^ SOT GLOmiZUX.
Tuer.
SOT IGNORANT
Allons chasser des chats-huans.
Pour moi , ^oute Sot Dissolu , je prétends faire l'amour à cette Sotte. — Cet honneur m'appartient ^ dit Sot Glorieux, — C'est bien plutôt à moi , répondent Sot Corrompu , Sot Trompeur et Sot Ignorant. Comme ils se disputent avec chaleur le cœur de cette nouvelle maîtresse, Abus, voulant prévenir une lutte, di* à Sotte Folle de faire un choix. — Je donnerai la préférence , répétod-elle , à celui qui fera le plusi,beau saut.
SOT IGNORANT
Je saulte mieux.
SOT DISSOLU
J*ai plus de biens.
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SOT GLO&IEUX.
Pa» ne sois vieux.
SOT COUIOMPU.
A ma fin Tiens.
SOT IGKOKàMT^ M
Je mayne joîe.
SOT DISSOLU, tendrement.
Choisissant , ne dira^tu rîen ?
Hélas ! sott^ soye ma ps^ye !
SOTTB FOIXE.
. Or k bref parler je me octroyé.
A qui plus soudain passera Parmi le tronz : celui sera Mon seid aifti. Snz aranssez.
Tous les Sots ^e mettent à courir, afin d'obtenir un prix si beau ; Abus les y encourage.
ABUS
Or sus, 4US, yillains à Tassault.
Que gaignera doncques d'honneur.
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TOUS
Hay avant.
Comme ils font tous leurs efforts pour passer entre les piliers qui soutiennent le Monde , en se repoussant les uns les autres^ ils se débattent avec tant de violence qu'ils font tomber l'édifîce.
Pour entendre ce jeu de théâtre , il faut remarquer quelle était la construction de ce bâtiment. Une grande table , que Ton appelait Confusion , en faisait la base : au-dessus s'élevaient six piliers à égale distance , et sur ces piliers on posait une grosse boule de carton , que l'on appelait le Monde. Après cela on comprendra que les Sots , voulant passer tous en même temps entre ces piliers, dont l'espace n'est pas assez grand, les renversaient, et par conséquent le globe qu'ils soutenaient.
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Abus y voyant la ruine du monde qu'il vient de construire, g'écrie. :
Adieu y mon labeur.
, TOUS
Eh Dieu ! tout t'en ra par Abysme!
Ils veulentseplaindreà Abus; celui-ci leur répond qu'ils ne doivent imputer leur malheur qu'à leur propre imprudence : et que pour les punir, ils vont retourner au lieu d'où il sont sortis , c'est-à-dire dans le sein de la Confusion.
TOUS
Adieu y Adieu.
Ils se retirent.
a Le Monde vient et trouve tout
vide. » Il moralise sur le sort de ces sots qui viennent de périr presqu'au moment de leur naissance , et exhorte les a'ssistans à profiter de cet exemple.
Il finit par ces dcgix vers :
Ce n'est pas jeu que se fier au inonde ; Bien, est deçeu q^i se ûe en ce monde.
Ensuite il supplie l'aMemblée de ne pas s'ofFenser des traits • satiriques répandus dans cet ouAirage, qui, n'étant que généraux , n'ont pour but que de réformer les mœurs , et d'inspirer Tborreur du vice.
Seigneurs et dames de la ronde , .
Si en rien nous avons forfaict * # Pardonnez-nous , car nul meffaict Ne prétendons ne faiz , ne diz.
A Dieu qui you» doint paradis.
Deo grattas.
Ces arbres qui s'ouvraient, ces piliers élevés sur le théâtre, les jeux de scène indiqués dans cet ouvrage, prouvent que les sotties empruntaient quelquefois aux.' anciens Mystères une machinerie peut-.être un peu perfectionnée, • mais ce n'était là qu'une exception :
l'action de plus en plus simple de ces pièces ne pouvant pas admettre de grands développèmens'en ce genre. En même temps que cette action s« simplifiait en se mondanisant, A l'on peut employer ce terme, elle devenait d'une telle immoralité, que la plupart des morceaux de ce répertoire ne pourraient se citer aujourd'hui sans faire hausser l'éventail aux moins <îhastes. Telle était la pièce où Doublette traduit devant le Prince des^ofe , son vieux mari , Raoullet Ployartj dont le nom indique les torts que lui reproche sa femme ; pièce calquée sur la fameuse complainte du
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Trop tard marié y dont quelques strophes feront connaître l'incroyable licence de l'époque et du genre.
Je me repens quand j'ai partout regcird Qu'ay consenti me marier si tard ; Pur quoi je fais ceste complainte brève :
Tard marié son âme et son corps gréye.
J'ai comme le laboureur fait , Qui aucunes fois est troublé \ Car il perd sa peine en effet.
Quand sur chemin sème son bled.
Devant qn'estre uni en ménage , J'ai perdu semence et ouvrage.
Femmes, filles , laides et belles , J'entretenais pour mon plaisir; Les aucunes , trouvais rebelles Autres faisaient à mon plaisir Cupido me -venant saisir ,~ Venus allumait mon brandon ''' Tel service, tel guerdon (récompense).
J'étais subject à maq.
Et à on tas de maq....
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Qui m'aurenaieiit des becquerelles Ivrognesses , aimant bons morceaux ; Car je n'entendais pas leur ruse.
Si subtil n'est qu'amour abuse.
J'ai mis trop long-temps à m'y mettre (en ménage) Car son plaisir ne puis fournir (à mafemme).
Et suis content de lui promettre Ce qu'à peine je puis tenir.
Ma femme montre son tettin
Pour au matin son déduit prendre ,
Et recevoir son picotin;
Hélas ! je n'y puis rien entenére.
Aucunes fois je me contrains (m'efibrce) De prendre naturel soolas (plaisir) ; Mais tout soudain je me restreins Car je crains d'étre-trop tôt las , Où de m'endormir sur le tas.
De ses yeux plaisans (elle) me regarde
En jettant un ris gracieux ,
Puis d'un petit brocard me larde :
Cela me rend un peu joyeux;
Mais quand yient entre les linceux (draps) ,
Qu'on doit tenir la lance au poing ,
Elle ployé ou fault (manque) au besoin.
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Dans la pièce qu'on yient de citer , le mari , jaloux sans doute d'entrer en arrangement y emmène sa femme derrière la scène, et une voisine, qui les aperçoit, résume la pièce par cet édifiant couplet :
Us s'en sont allés là derrière, Pensez , cheviller leur accord.
Afin qu'il en tienne plus fort« C'est ainsi qu'il faut appaiser Les femmes, quand yeulent noiser.
Dans une autfe sottie , dont le manuscrit reproduit curieusement les costumes du temps, les enfans de la Folie , ayant chacun leur métier , appellent la grand* mère Sotte; celle-ci les conduit au Monde y qui les prend à son service , mais qui , en les employant , ne parait jamais content de ce qu'ils ont fait. Les souliers que lui présente
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le Savetier sont troplarges; le Couturier lui fait des habits trop étroits; le PréCre lui dit des messes trop courtes ou trop longues , etc. D'après cela , on juge bien que le monde est malade; on prend de son urine , et on la porte, à un médecin. Le médecin décide que le monde a le cerveau dérangé, et il vient le visiter. Le monde lui dit que ce qui lui trouble l'esprit, c'est la crainte de mourir par un déluge de feu. Comment, lui dit le Médecin :
Ab ! te troubles-tu pour cela?
Monde , et tu ne te troubles pas De Yoir ces larrons attrapars.
Vendre -et acheter bénéfices; . .
Les enfanSy^ès bras des nourrices , Etre Abbés, Éyesques, Prieurs, Ghcyaucber très-bien les deux soeurs , Tuer les gens pour leur plaisir, • Jouer le leur, l'auftiii saisir,
Donner aux flatteurs audience; Faire la guerre à toute outrance , Pttut un ri«i , entre les chrétiens , etc.
XLis^r^
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t Le médecin *sl congédié; le Monde se joint à la troupe de la Folie ; et sitôt qu'elle en ^ pris .l'habit , .elle reprend sa gaité.
Clément Marot , qui dans sa jeunesse figura parmi les Enfans sans souci ^ a composé pour eux une ballade qui, comme le Cry (annonce), d'une 5o///(^ représentée en i5ii , appartient à l'histoire du genre.
BA.U.ADB DES BKPAKS SAKS-S0UCI«
Qui sont ceux-là, qui ont si grand* çuyie, Dedans leur cucur et triste marisson (tristesse)^ Donc ce pendant que nous sommes en vie De maistre Ennuy n'escoutons la leçon ?
Us ont grand tort , veu qu'en bonne façon Nous consommons nostre florissant âge ^ Sauter, danser, chanter à l'ayantage , Faux envieux , est-ce chose qui blesse ; Nenny pour vray, mais toute gentillesse Kt gay Toulloir, qui nous tient en ses laqs.
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Ne blasmez point doncques n*stre jeunesse, ^
Car noble cueur ne cherche que soûlas (plaisir).
Nous sommes ^riiz , chaddn ne nous suit mye *, De froid soucy ne sentons le frisson ; IME^s de qaoy sert une teste endormie ?
Autant qu'un bœuf dormant pjrès d'un buisson. Languards piquans (médisans), plus forts que hérisson, Ou plus reclus qu'un Tieil corbeau en cage , Jamais d'autruy ne tiennent bon langage; Tousiours s'en yont songeant quelque finessâ : Mais entre nous, nous yiyons saus tristesse , Sans mal penser, plus aises que prélats , Sans dire mal : c'est donc grande simpleçse.
Car noble cueur ne cherche que soûlas:
Bon cueur, bon corps , bonne phiiionomie, Boire matin , fuir nobe et tanson ; Dessus le soir, pour l'ambur de sa mie , Deyant son huis la petite chanson ; Trancher du braye et du manyais garçon ; Aller de nuict , sans faire aucun outrage , Se retirer; yoilà le tripotage.
Le lendemain récommencer la presse.
Conclusion , nbus demandons liesse ; De la tenir jamais ne fusmes las , Et maintenons que cela est noblesse , Car noble cueur ne cherche que soûlas.
ENTOY.
Prince d'amours, à qui dcTons hommage, Certainement , c'est un fort grand dommage , Que nous n'ayons en ce monde largesse Des grands trésors de Junon la déesse, Pour Vénus suivre ; et que dame Pallas Nous yinst après resiouir en yieillesse, Car noble cueur ne cherche que soûlas.
I.A TElTEUa DU CRT
Sotz lunatiques, sotz estourdis, sotz sages, Sotz de yilles , sotz de chasteaux , de yillage , Sotz rassotez, sotz nyais, sotz subtils, Sotz amoureux , sotz privez , sotz sauvages , Sotz vieux, nouveaux, et sotz de toutes âges, Sotz barbares, estranges et gentilz, Sotz raisonnables, sotz pervers, sotzretifz, Vostre prince , sans nulles intervalles Le mardy gras jouera ses jeux aux halles.
Sottes dames et sottes damoiscUes f Sottes vieilles , sottes jeunes et nouvelles , Toutes sottes aymant le masculin , Sottes hardies , couardes , laides et belles , Sottes frisques, sottes doulces e.t rebelles,
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Sottes qni yeuleot avoir leur picotin , Sottes trotantes sur payé, sur chemin, Sottes rouges, masgres , grosses et pâlies, Le mardj)p gras jouera le prince aux halles.
Sotz ^'vrognes , aimant les bons loppiiis , Sotz qui ayment jeux, tayernes, esbatz.
Tous sotz jalloux, sotz gardans les patins , Sotz qui faictes aux dames les choux gras , Admenez-y sotz layez et sotz salles, Le mardy gras jouera le prince aux halles.
Mère sotte séinond toutes ses sottes; N'y faillez pas y yenir bîgottes, Car en secret faictes de bonnes chieres.
Sottes gayes, délicates , mignottes , 'Sottes qui estes aux hommes famillieres , Monstrez-yous moùlt douces et cordialleS) Le mardy gras jouera le prince aux halles.
Faict et donné buyant à pleins potz , Par le prince des sotz et ses suppotz.
Plir DU CRT.
\^s farces ^ jouées concuiTemment
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£lYèc les sotties , par les Mrfcms sans souci y finirent par les exclure , en se rapprochant successivement de nos comédies modernes , sous le rapport du sujet et de la conduite de l'action.
On en peut juger par la FaTce de Paielin^ à laquelle Bruéys ef Palaprat n'ont eu , sauf le vieux style , que peu de choses à changer pour la remettre à la scène , où on la voit toujours avec plaisir sous le nom de X Avocat Patelin. La grande réputation de cette Farce pénétra jusque *chez les étrangers , a l'usage desquels Alexandre Connibert en donna une traduction en vers latins , qui fut imprimée à Paris en i543, par Simon de Colines , <tpour François Etienne,» sous le titre suivant:
Paielinus : nova Comœdia y aliàs vêteratorj è vulgarï linguâ in latinam traductà par Alexandrum Connibertam Legum Doctorem , et nuper quàm dili^
gentissime recognita : ut cohferenti cùm veteri exemplari plane nova j liainis auribus gratior videatur.
Ce qui y daos les derniers temps y distinguait surtout les farces des sotties, cest qu'elles n'avaient qu'un acte; les auteurs s*étant enfin confarmés aux conseils des critiques de Tëpoque. « Or^ dit Du Verdier, dans sa Bibliothèque Française y n'a Farce qu'un acte de comédie , et la plus courte est estimée la meilleure y afin d'éviter l'ennui qu'une prolixité et longueur apporteraient aux spectateurs.
II y avait des Farces Joyeuses , His-* trioniques (*), Fabuleuses y Enfari^ nées (**) , Morales , Bécréati^es y Fa--
(*) Cet adjectif est donné à cause de l'espèce de comédiens qui les représentaient, et qu'on appelait vulgairement histrions,
(•*) Les acteurs qui jouaient les Farces avaient coutume de se frotter le visage de farine.
cétieuses , Badines y Ptancais^s ( * ).
Au commencement du dix-huitième siècle, on donnait encore le nom de farces à des espèces d'épilogues qui formaient le dénouement des pièces comiques. Une de ces pièces , le Riche pauvre j conservée dans la collection de M. d'Argenson , ofFre des détails trèsplaisans, et l'on y trouve entre autres un magister de village j M. Abcdarius j dont le caractère a quelque analogie avec le Dominas Simpson de Guy^maji" nerimg. Cette pièce (très-rare), imprimée à Valenciennes , comportait un grand développement de machines, dans le divertissement. On y voyait le Temps ^ dans un char tiré par deux cerfs natu-
(*) Les épithètes ^e Monde, etc, font assez connaître le but de ces ouvrages : à Tégaiti de celle de frtmcaise, elle lui a été donnée à cause de la naâon, à qui elle doit son invention.
(Note des auteurs de V Histoire du Théâtre français)
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rels; les murailles de Thèbes sy relevaient au son de la lyre d'Amphion.
Enfin , neuf pierres précieuses se détachaient des rochers pour former une couronne ducale sur le cercle de Fé^ ternité j c'étaient :
Diamant.
Rubis.
Saphir.
Emeraude.
Topase.
Améthyste. ^
Chrysalide.
Turquoise.
Agathe.
Lorsqu'en i548, le parlement eût défendu de mêler les cérémonies du rite catholique, aux représentations scéniques , les confrères de la Passion, bornés au;iL sujets profanes , mais jaloux de ne point déroger, cédèrent leurs privilèges à une société qui entreprit de donner exclusivement des Jarces. On
constfuisit^ à. cet effet, riie Mauconseil, un théâtre dont la disposition et le matériel suffisaient au peu de développement des sujets du répertoire. La scène , formée comme aujourd'hui d'un plancher continu , n'avait point de coulisses ; trois morceaux de tapissesérie , dont deux tendues latéralement, et la troisième , dans le fond , décoraient et déterminaient l'espace occupé par les acteurs. Les pièces de Jodelle ne forent pas mieux traitées. La mécanique ne fit rien de plus pour le théâtre, jusqu'à Corneille , dont le Cid fut d'afcord représenté avec ce simple appareil ; et le père de la tragédie eut cela de commun avec ce Lopez de Rueda , qui créa en Espagne le théâtre populaire. D'après un prologue de Cervantes , tout l'attirail d'un maestro de hacer comedias (maître en fait de comédies) s'enfermait alors dans un sac. C'étaient trois ou
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quatre vestes de peaux blanche» gar* nies de cuir doré, autant de barbes ^ de perruques et de hauts-de-chausses '; le tout pouvant tenir sur le dos dune araignée, a II n'y avait pas alors de maa chines et de décorations , ni de oom- (c bats de Mores et chrétiens , à pied ou « à cheval. U n'y avait point die figures a qui semblassent sortir de la terre, par tt le plancher du théâtre , et moins encr cope de nuages qui descendisseiit dn <i ciel avec des anges ou des âmes; Le (c théâtre se composait de quatre plan- « ches portéespar quatre bancs en carré , ce qui les élevaient à quatre palmes de « terre. Tout le décors était une vieille (c couverture tirée par'deux c(»*des d'un « bout à l'autre, pour faire ce qu'on « appelle le vestiaire ^ et derrière la*a quelle se tenaient les musiciens , qui <c chaptaient , sans guitare , quelque « ancienne romance. »
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Eh r 56 1 , la cour (rEsj)agite,' qui avait justj«e4à voyagé tfun^ capitale de prorvin ce à rautre, se fixa tout-à-fait à Madrid» Cette circonstance fut ftivorable à Târt 'dtamatique , en fixant aussi le théâtre. Des documens taltilhentiques attestent qu^un an après lâ mort de Lopezr^eRueda, il y avait à Madrid des salles de spectacle {earraha de corne-dtai). On comptait alors , tant dans la capitale que dans leis provinces, plusieurs <rotipès d^acteurs qui se distinguaient e^e elles par des noms bizarres. Peu de temps après , Juan de Mala^ra, célèbre professeur d^humatlités, plus cbnnru sous le nom du cfommentateur grec (• eamef^ader griego ) , fit jouer à Salavnanque tm drame en vers intitulé Xocti^a ^ qu'il av^td^abord écrit en latiti. Puis vmt «m aut€«ir de Tolède , nommé . Navarro , lequel fut appelé rinventeur des théâtres , pour
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avoir apporté quelque pompe à ht représentation. «Il €haDgea,dit Cervantes, (( le sac des habits ea coffires et malles ; a il mit en avant la musique, jusque4à a cachée derrière la couverture; il ôta a les barbes postiches aux acteurs dont « les i*^les ne les requéraient pas; il « inventa les machines , les nuages , « les tonnerres et les éclairs, les défis (i et les batailles.» Un certain^ Cosme d^Oviedo imagina^ dans le même temps, les affiches. Cervantes lui-méipe, qui pressentait combien la pompe théâtrale devait prêter au drame de grandeur et d^éclat , s^était efforcé d^ajouter à son ouvrage toutes les ressources dont la scène disposait de son temps , et les recommandations imprimées avec le texte de la pièce, prouvent en quelle enfance était encore Fart de la scène.
« Pour imiter le tonnerre, dit-il quelque (cpart^ on roulera des pierres dans un
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« tonneau. » Ailleurs , en parlant des soldats de Scipion : «Us doivent, dit-il, « être armés à Tantique , et sans arqua^ iibusesn'j craignant sans doute qu^on ne montrât les légions romaines avec Tuniforme des tercios du duc d\4lbe (*)•
En France, à cette phase du seizième siècle, époque essentielle de transbtion, on n^en était .plus aux solennités mystiques et princières des di*vertissemens du moyen âge, et Ton u^en était pas encore à la pompe in^ telligente et fastueuse des fêtes du grand règne. Alors seulement , Fart du machiniste décorateur prit un essor prodigieux , et il eut cela de commun avec la poétique dramatique , qu^il sembla tout d^abord atteindre se^limites. On a vu qu^en Espagne Cervantes
(*) JEssai sur l'Histoire du Théâtre espagnol , par M. Viardot. (Revue des Deux-Mondes.)
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avait assisté , dans sa jeunesse, à des essais barbares, avant d^a|^laudir Lopez de Vega. S^l hit mort quelques années plus tard > il eût pu admirer les chefs^ d^œiivre de Caldéron. En Angleterre, Romeo et JuUeUe suivit presque^immédiatement les ébauches de Grammar- GuKon. En Allemagne, la palme est restée aux dramaturges , qui ont ouvert la carrière. En France, en£n, où une révolution presque aussi soudaine transporta Tart , des tréteaux des Farces au théâtre immoi'talisé par Corneille et Molière, nos machinistes modernes sont loin d^avoir dépassé les Sourdeac et les ScTvandoni.
Chapitre I. — Origine des ^présentations théâtrales
• au moyen âge. — ^Les Miracles. — L*abbé de Saint-Albanles introduit en Angleterre.— 'On les joue dans les cimetières. — ^Répertoire des Trowèns'—ÉtBit de Tart en Allemagne et dans la Péninsule. — Les Entreme£r.~-Des spectacles exécutés à l'occasion de l'entrée des rois de France.
Chap. n. ^ Les confrères de la Passion, — Établissement à Paris du premier théâtre fixe.— On l'installe dans un hôpital. — ^Les Mystères à Paris et dans les prOTinçes.^La scène.
Chap. IH. — Suite des Mystères, — Le Paradis. — Le Purgatoire. — L'Enfer.— Un libretto en 1402.
Cbap. rV. — Suite des Mystères, — Les Écriteaux.i*- Les Machines. — De quelques jeux de théâtre usités
* dans les Mystères, •— Représentation des Noces de C^evui.— Animaux mis en scène.—- Géans.
Chap. V. — Suite des Jlf^jrônej.— Époque et durée des représentations. — Annonce du spectacle.— 'Répétitions. — Difficultés des principaux rôles. — Anar
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chronismes. — Personnages sérapbiques. -^ RÀJes de femmes remplis par des hommes.— Rôles remplis par des ecclésiastiques. — Chan^^emens d'âge des personnages.— «Division des représentations.
Chav. VL — Budget d'un Mjrstère, — Les places y étaient-elles payées ?— Partage des recettes et subventions. — ^Représentations en province et dans les églises. — L'Assomption à Dieppe. — Les Mystères en 4833.
Gbap. Vn. — La Féie de VAne et la Procession du Renard, — ^L'arphevéque des Fous.— Concert de chats. — Le Prince des Sots. — JJAbhé des Comards. — Xa . Mkre fbUe de Dijon. — Les Diables d'Aix. — Les pénitens de Perpignan. — Scènes de la Ligue. — Les prieurs de la Mcdgouveme et du Plat cCoargent.
Ch4P» Vni. —Les M0BAI.ITÉS. — Leur origine et les obstacles qu'elles éprouvaient à la représentation. —.Censure exercée par le pain et l'eau. — La Condamnadon du Banquet, — Uhomme Pécheur, — Le Martyre de saint Hareng et de saint Ognon. — Voyage en Enfer. — Les Sotties. — Le 'Monde nouveau, — Louis Xn et Jules H. — Le Théâtre et le Concile. .— Complainte du Trop tard marié. — ^Les Fakcks.^ Origine de V Avocat patdin, — Le Riche pauvre. — Théâtre de la rue Mauconseil.— Ét^ comparé de l'art et de la mise en scène au seizième siècle.
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